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i^VERTISSEMENT. 

C£ Livre efi r Ouvrage de tou- 
te l'Académie, il n'y a fer- 
finne de ceux dont elle efi compo- 
sée qui n'en ait efié le Juge , & 
qui ny ait au moins contribué quel' 
ques avù. lMM. du Clos , Borel, 
Ferrault^ G^lois i Mariotte, Pont 
examiné en leur particulier i 
matière de cét Ouvrage efi le re' 
fidtat des propofitions, des expe-. 
rien ce s, df des rcficxions de plu-- 
fieurs particuliers de l'Afifemhlée^ 
Il efi donc de mon devoir d'a- 
vertir le public j qu'il doit à M. du 
clos dr à M, Borelj prefijue tout 



AVERTISSEMENT, 

ee qtiil y a de Chymk s 
tJM. T^YYAtdt df M. Mariette j 
ont heancoiip donné de leurs foins 
de leurs méditations i M. 
Hourdelin a exécuté candtiit 
fTtfqui touiès les opérations Chy-*^ 
rniques^ donné plnjïeurs avis y fait 
flufteurs remarques , ^ tenu U 
f hjpart des Regiftresy d'où jay tiré 
les expériences Chymiques dont 
il efi parlé dans ce Livre i ^ue 
mus devons aux foins & aux cor^.< 
rej^ondames de M. Marchand^ 
prefque toutes les fiantes rares 
que notis avons données au pu^ 
hlic y qu'il notu a donné les 
nms des Plantes non encore def 
iritesy leurs Defcriptions dr leur 
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AVERTISSEMENT. 

Culture s M. Perrault a hedu^ 
coup travaillé à confronter ces De 
criptions avec U naturel en pre^ 
ftnce de la Compagnie , qui en a 
juge tant dans ce premier exa^ 
men , que dans le rapport qui a 
ejlé fait des mefmes Dejcriptions 
retouchées : après quoy elles ont ejlé 
mijès en lUJlat ou on les abandon^ 
ne y comme tout le rcjle de l'Ou--' 
vragCy au jugement des perfonnes 
habiles équitables.. 
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PROJET 
DE UHISTOIRE 

DES PLANTES. 

Orsqjj,e TAcademie a r. 
entrepris d'écrire THiftoi- ^* 
re naturelle des Plantes , elle ^ ' 
n'a pas ignoré quelle eftoit Té- 
tendue èc la difficulté de fon 
delTcin. Comme c'eft une ma- 
tière qui a efté traitée par les 
plus excellcns Philofophes de 
tous les Siècles, &; qui a faic 
l€s délices de plufîeurs Prin- 
ces , qui n'ont rien épargne 
pour Satisfaire une curiofité û 

A 



1 Projet de l'Hlplre 
1 louable, elle a bien vu qu'il 
rluy feroit malaifé d'enchérir 
j fur tant d'excellens travaux , 
1^ de faire un ojuvrage qui ré- 
I pondift à ce qu'on peut attén-. 
dre d elle ; &: lur tout qui euft 
quelque proportion à la gran^ 
deur du Maiflre pour qui elle 
travaille, Mais elle n'a pas dc-i 
fefpere de remplir au moins 
une partie de ces devoirs , 
quand elle a confideré les fe- 
cours qu'elle reçoit de la prote- 
âion & de la munificence de 
ce grand Prince, qui luy donne 
les moyens d'entrer dans ce 
travail par des voycs nouvel- 
les , & qui ayant aflemblé plu- 
fîeurs perfonnes pour travail- 
ler dans un mefme cfprit au 
mefme deilèin fans relafche tc 
fans précipitation , &: pour exa- 
ininer les penfçes des Philofo^ 



des Fiantes. j 
pîies par rexperiencc, &: les 
expériences par leurs propres 
yeux, femble avoir trouvé le 
ieul moyen d'avancer les Scien- 
ces, qui n'a jamais eftc mis en 
ufage par aucun de ce grand 
nombre de Souverains qui les 
ont aimées. Mais comme les 
perfonnesque le Roy a aflem- 
blées pour ce delTein font per- 
fuadces qu'elles pourront ex- 
trêmement profiter des lumiè- 
res de ceux qui font une étu- 
de particulière des Plantes & 
de la Chymie , la Compagnie 
a cru les devoir confulter fur 
les moyens qu'elle fc propo- 
fe d'elTayer dans fon travail, 
pour s'y confirmer, ou y chan- 
ger & ajoufter félon les divers 
avis qui luy en feront don- 
nez. 

Nous nous fommes donc 

A i; 



^ Projet de l'HlJfoire 
réfolùs^de donner au' public 
noftrc projet de l'Hiftoire des 
Plantes , de rendre compte du 
(ucicés des expériences que 
nous avons faites, & de pro- 
pofe^ ce que nous croyons de^ 
voir faire à l'avenir , afin d'ex- 
citer lesSçavans & les perfon- 
ncs exercées en ces matières \ 
nous communiquer leurs pen- 
fces. Nous attendons d'eux en 
cela ce que le bien public leur 
demande i &: nous leur pro- 
mettons qu'encore que toue 
ce que chacun de nous aura 
contribue à l'avancement de 
ce deflèin doive paroi ftre fous 
le nom de la Compagnie, 
nous ne lailTerons pas de nom? 
mer dans nos Mémoires im^ 
primez les perlbnnes qui au- 
ront contribue quelque chofe 
3 la perfection de cet ouvrage, 

■ • ■ 



des PldMes. 5 
Quelque foin que les Au- 
teurs de THiftoirc des Plan- 
ces qui ont écrit dans ces deux 
derniers fîecles ayenc pris d'é- 
claircir les difficulcez qui fe 
trouvent dans les Anciens fuÈ 
cette matière , de rapportée 
leurs obfervations , &; d'enri- 
chir cette Hiftoire d'un s;rand 
nombre de Plantes inconuës 
aux Anciens ; il eft certain 
qu'ils ont laifTé beaucoup à 
defirer dans cette partie de 
THiftoire natutelle. Plufieurs 
difficultez ont efté décidées 
fur des raifons qui laiflenc 
beaucoup de doutes, & d'au- 
tres font demeurées indeci- 
fes : ces Auteurs n ont fou- 
vent fait que copier les ob- 
fervations de ceux qui les ont 
précédez , &: ne nous ont or- 
dinairement fait conoiftrc que 
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e Projet de VHiJhîre 
lé dehors des Plantes qu'ils 
ont ajouftces à cette Hiftoire. 
On en découvre tous les jours 
de nouvelles , &: il refte beau- 
coup à ajouftcr à la conoif» 
(ance de celles que Ton co-. 
noift le plus. Il feroit à fouhai- 
ter que l'on verifiaft par expé- 
rience les obfervations qui font 
rapportées fur ces Plantes \ que 
l'on examinaft fur chaque ef- 
pecc de Plantes les penfées des 
Chymiftes fur la réfolution de 
cette forte d'cftrcs, & que l'on 
ajouftaft à cette connoifTancc 
de nouvelles obfervations , 5^ 
de nouvelles recherches , pour 
parvenir à quelque découver- 
ce utile au Public. 

Il y auroit de TinjuHice à 
blafmer ces Autheurs, d'avoir 
laiffé tant de chofes utiles à 
faire à ceux qui les fuivront. 



des Plante s k f 
C'eft beaucoup qu'ils nous 
ayent aidé à reconoiftre une 
partie de cinq à fix cens PJan« 
tes donc les Anciens nous a- 
Voient laifle des Defcriptions 
fort imparfaites , & qu'ils y en 
ayent ajoufté plus de cinq mil- 
le» Le deffein de fuppléer ce 
qui manque à cette connoif. 
fànce eftoit trop grand pour des 
particuliers. Nous ofons dire 
qu'il cft digne du Roy , & tout 
ce que nous pouvons faire, eft 
d'y contribuer le plus qu'il nous 
fera poffible , & d'exciter le 
Public à concourir avec nous 
à l'avancement de ce Def- 
fcin. 

Nous dirons donc ce que 
nous avons fait, & ce que nous 
avons refolu de faire en ce qui 
regarde /. la Defcription des 
Plaûtes. ^. leurs Figures. ^. leur 

A iiij 



t Projet Je Ifflfiolre 
culture 4. leurs Vertus, & le» 
, Recherches que l'on peut faire, 
& celles que nous^ avons fai- 
tes, pour donner lieu de co- 
noiftre au moins en quelque 
forte la nature des Plantes, foit 
en çllçs - mefmçs , foit par rap- 
port à nous. 

-QÇ m m f#9 WW- 

Chapitre I. 

VB LA DESCRIPTIOÏî 

des PUntesr 

* . T Defcription des Plan- 
fnfvSle -Ltes que ron conoift afTez, 
des Fiantes fera énoncéc à l'ordinaire com- 
trti-rarei. ^jç toute l'efpccei mais nous 

ne donnerons qu'une Defcri- 
ption individuelle de celles des 
Plantes étrangères qui feront 
fi rares, que nous n'aurons pu 
lesobferverpluileurs années de 



des Planté ^ 
fuite. On voit aflcz la raifon 
<le cette différence. 



En T RE les Plantes, il y en //. 
a qui comprennent un ii grand ^'/^"pf'"» 

nombrc deeirconllances,qu il rei de cet- 
n'ell pas poffible de les dccri-'^''^" 
rc exadement en peu de mots^ TJes'pUa^ 
Nous avons donc cru qu'après t*s, 
que nous aurons donne l'idée 
de toute la Plante^ il fera bon 
de dé crire exactement chacu- 
ne des parties qui mériteront 
d'eftre traitées plus en détaiL 
Par exemple, on pourroit fe 
contenter de dire, pour dé- 
crire (ommairement l'Abfintc 
vulgaire,que c'eft une efpece de 
SoufàrbriCeau à plufieurstigefc 
droites, branchuës, de deux à 
trois piçds dç haut, médiocre- 
ment garnies de feuilles d'ua 
verd bianchaûre découpées 

A v' 



lo Projet de l'Hîfloîre 
en feuille de Perfil; que les* 
branches finiflent en une efpe- 
^ce de grappe compofée de pe- 
tites fleurs clair-femées , fphc- 
riques , de la groffeur des grains 
de coriandre, jaunes avec une 
légère ceinte de verd, entrc- 
femécs de petites feuilles; fit 
ajoufter à cela la faveur & To- 
deur. Apres quoy on pourroic 
décrire en particulier, & à loi- 
fir, chacune des parties qui 
dcmanderoit une Defcription 
particulière. 

^ Mais afin que Ton voye 

^ / d autant mieux les railons de la 
quelle ex*- -pcnfée quc nous avons de don- 
êhtuàe la j^^^. deux Dcfcriptions de qucl- 

s'efifroposét ques Plautcs, il eft a propos 

dans ces ^[^q j^y que ttOUS aVOUS 

Defcripttons t . ^ . , 

' cru devoir décrire en plu- 
(ieurs rencontres quelques par- 



des VUntts. ii 
tics que l'on ne s'eft pas enco- 
re avifé de décrire , comme 
les petites fleurs , dont quel- 
ques fleurs font compofées , & 
quelques circonftanccs de ces 
parties, que l'on ne découvre 
que quand on les obferve avec 
beaucoup d'attention. •. Nous 
avons auffi réfolu de donner 
en détail la Defcription de 
quelques circonftances parti- 
culières de la Germination bc 
de la Radication de quelques 
Plantes; &c de décrire l'Inté- 
rieur de quelques-unes de leurs 
parties , autant que nous ferons 
capables de le conoiftre par 
la difTeâion. Cela comprend 
la Defcription de la ftru£bure 
intérieure de quelques Semen- 
ces, de quelques Germes, & 
de quelques Racines naiffan- 
tcs; la Defcription des Fibres, 

A vj 



t% Projet de VHtfiilre 
te àc leurs Intervalles, tant de 
la racine adulte que du tronc^ 
des Pédicules , & de leurs en- 
veloppes. NoUs examinerons 
aulTi les Abouchemens de quel- 
ques Pédicules, tant avec les 
branches, qu'avec les Feuil- 
les , ou avec le Fruit ? la ftru- 
ôure intérieure des Feuilles 8^ 
du Fruit, & les changemens- 
qui y arrivent jufques à ùl 
perfeâ:ion.Nous avons n^efme 
jugé devoir faire mention dani- 
ces Defcriptions , de plufieurs 
chofes que Ton ne peut voir 
ordinairement qu'avec le mi- 
crofcope. Or il efl: aifé de 
voir qu'une feule dcfcriptionr 
ne peut comprendre tout ce- 
la ; & que quand il feroit pof- 
fible de le réduire en un feut 
article, la mémoire en feroit 
accablée. 



des liantes, 



. Nous tafcherons de ne f ^• 
pas porter cette exaditude trop fgffg^"^^ 
loin. Ce qui fuit en fera \oitiiitH«it. 
les raifons, & les bornes dans 
lefquelles nous croyons nous- 
devoir renfermer, 

/. 11 feroit à defirer que cha« 
que Plante fuft décrite de tel- 
le forte , qu'il fuft comme im- 
poflible de la confondre avec 
aucune de celles qui font dé-^ 
ja découvertes; & mefme, Ci 
Von ofe le dire, avec aucti- 
nc de cciles que Ton pour- 
ra découvrir. Or plus on e±~ 
primera de circonftanccs dans 
la Defcription, plus on fera 
aflTeùré qu'elle diftinguera la; 
Plante dont elle eft énoncée ^ 
de toutes les autres Plantes, 
parce qu'il eft rare de fe ren- 
contrer en un grand nombre 



14 Projet de l'fftftoire 
de circonftances. On prévien- 
dra donc par ce moyen toutes 
les occafions de ces doutes fans 
fin , que Texceflive brièveté , 
ou l'inapplication des Anciens 
nous ont laifTées en fi grand 
Xiombre. Car, qu'y a-t-il de 
plus facile, que de faire pafler 
une Plante pour une autre très- 
différente, quand, par exemple, 
on ne luy donne point d au- 
tres marques , que d'avoir plu- 
fieurs tiges branchuës , des 
feuilles comme celles de la 
Coriandre, & des fleurs jau- 
nes au milieu , & blanches dans 
leur tour? Ce qui ne convient 
pas mieux à la Matricaire, qu'à 
beaucoup d'autres. Cependant, 
Diofcoride s*eft contenté de 
ce peu de marques , pour dé- 
crire le Parthenium , qu'on 
n'auroit point de peine à rc- 



des Plantes, te 

connoiftre & à diftinguer, Ci céc 
Auteur étoit un peu plus entré 
dans la diftinélion des parties. 

5. Comme il y a beaucoup 
plus de difFerens contours & 
de nuances de couleurs, que 
de termes pour les exprimer, 
il ne fe peut qu'on ne foie 
tres-fouvent obligé de fc con* 
tenter d'un mot trop général , 
& par confequent équivoque* 
Par exemple, avoir les f cm lie s 
profondément découpées y ç.^ une 
expreffion commune à la def» 
cription de la Camomille, du 
Peucedanum, du Fenouil, des 
hautes feuilles de la Cori'an- 
dre, & de plufîeurs autres Plan- 
tes qui ne lailfent pas d'avoir 
les feuilles fort différentes les 
unes des autres. C'eft pour- 
quoy, fi on n'ajoufte à la def. 
cription des Plantes, dans lef- 
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quelles on rencontre de ces 
fortes de circonftances, d*au- 
tres marques qui les diftin- 
guent, il pourroit arriver qu'el- 
les demeureroicDC confufes en- 
tre elles. 

^. Pour ce qui regarde la» 
defcription des germinations, 
èc des radications , & de t-out 
ce qui eft compris Tous le mot 
de difledion , on voit les ufa- 
ges que l'on en peut tirer pouc 
la découverte descaufes &: des 
circonftances de la naifTancCy 
de la nutrition , de raceroifle- 
mènt & de la mort de tout ce 
qui a quelque vie. Par exem- 
ple, on pourroit examiner {& 
ce laffis qui paroift dans la> 
plufpart des feuilles, eft com- 
pofc de vaifTeaux creux, qui 
fervent d'artères &: de veines , 
<Ju feulement de filets , qui firx* 
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Vttît de chaifne pour la tiflure 
de la chair: Si ce fuc coloré, 
qui fort des Plantes laideufes 
coupées , fore des iîbrcs , ou de 
leurs intervalles : Si la ftrudu- 
re des vaifTeaux des feuilles, 
& leurs enrboucheures mutuel- 
les f6nt telles, qu'on en puiflc 
déduire quelque confeqrcnce 
favorable au double mouve- 
ment du fuc dont fe nourrifl 
fent les Plantes, c'eft à dire^ 
au mouvement qui pafTe des 
racines à l'extrémité des bran- 
ches , & à celny qui pafle de 
l'extrémité dci branches vers 
les racines , fuivant la propofi- 
tion qui fut faite il y a plu- 
fieurs années par une perfonnc p^f^ 
de la Compagnie , qui l'ap- nmltU 1% 
puya de pluficurs conjcdurcs , 
que l'expérience a depuis con- 
firmées : Sçavoir, fi les poils 
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des feuilles, ou des tiges de 
quelques Plantes font creux, 
&: fervent à la nutrition , corn- 
'ii/i Mn' me une autre pcrfonnc de la 
riote u 30. Compagnie lefoupçonnoit fut 

^in 1668. , ^ ° *j i r • 

des remarques quil a raitcs, 
&qui rendent cette opinion af» 
fez probable: Sçavoir,fi com- 
me il paroift fur les feuilles de 
l'Hypericum , de petites ou- 
vertures , au moins d^un collé, 
il y auroit moyen d'en décou- 
vrir d'autres plus cachées en 
d'autres feuilles , & plufieurs 
autres circonftanccs que nous 
examinerons félon les rencon- 
tres 5d les penfées qui pour- 
ront venir dans l'eftude de 
CCS chofes. Ce font à peu prés 
les raifons de l'exaditude 52 
de l'étendue que la Compa- 
gnie fe propofe dans les Dcf- 
criptions. 



r 
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Ma I s, parce qu'il feroic ttop ^. 
long , &: fouvent inutile , de ^* 

o ' ' cette tMA 

remarquer tout , & de donner mtuiu 
au public tout ce qu'on re- 
marque : nous avons cru de- 
voir nous attacher particuliè- 
rement à remarquer , j. les cir- 
conftances qui peuvent fup- 
pléer au défaut des diftindions 
fenfiblcs dans les Plantes diffé- 
rentes qui font aflez fembla-» 
bles pour ne pas avoir de ces 
différences fenfibles qu'on peut 
exprimer fans équivoque, com- 
me il fera expliqué. 2, Celles 
qui marquent quelque indu-, 
ftrie particulière de la natu- 
re. $, Tout ce qui peut fervir 
a découvrir les ufages des par- 
ties; à réfuter, ou à confirmer 
ceux qui font déjà reçus ; en* 
fin tout ce qu'on jugera pou- 
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voir de quelque manière que 
ce foie contribuer quelque cho- 
fe à la eonnoifFance de la Na-» 
ture. 

Si nous pouvons porter ces 
recherches auffi loin que nous 
le dcfirons , il ne fera pas poflî- 
ble que nos Defcriprions fôienc 
courtes. Mais fi nous les pou* 
vions exprimer bien nette- 
ment, & en auiïi peu de pa-* 
rôles qu'il eft polfible, on peut 
dire qu'elles ne feroient lon- 
gues que par l'abondance des 
chofes agréables & utiles qu el- 
les contiendroienr. A l'occa- 
fîon de quoy nous devans di- 
re, que nous ne croyons pas 
nous devoir abftenir de faire 
plufieurs remarques de l'utili- 
té defquelles on ne s'apperce- 
vra pas d'abord j parce que 
ïious efperons qu'elle pourra 
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^aroiftrc dans la fuice , &: que 
çela fuffic à une Compagnie 
qui eft établie beaucoup plus 
pour obferver la Nature, que 
pour marquer les bornes de 
fon pouvoir, 5c prévenir fes 
intentions , & qui fçait par l'ex- 
périence des fiecles paflez , que 
beaucoup d'ob fer varions qui 
paroiiToienc inutiles dans leur 
commencement, fe font ter- 
minées à des ufages d'une exr 
treme importance. Cela fuffira, 
pour juftifier noftrc exactitude, 
& l'idée que nous avons d'une 
Defcription telle que nous fouj» 
haiterions la pouvoir faire. 

Afin que ces Defcri prions y t. 
fervent à diftinguer entre elles dei pUnm 
des Plantes différentes , qui pa- différentes 
roiflent femblables j nous ne f ' f^^'^'f- 
;:emarquerons pas leulement hUbUu 
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les circonftanccs d'où refulcent 
les différences de ces Plantes, 
mais nous tafcherons de les 
faire remarquer aux Lecteurs 
comme différences. 

Nous ne donnons pour di^ 
ferencc , autant qu'il nous eft 
polîible j ni le plus ni le moins, 
îî ce n'eft dans les rencontres 
où nous pouvons le réduire 2, 
• quelque mcfure qui puifl'e fai- 
re entendre les proportions, 
parce qu^autrcment cela ne 
donne pas une idée afTez pré* 
cife. Nous évitons aufli de 
donner pour différence , les cir- 
conftances paffageres ou diffi- 
ciles à obferver j & nous taC- 
chons au contraire à faire que 
les circonftances dont nous ti- 
rons les différences, foient ai- 
fées à appercevoir, Se durent 
joutant que la Plante. 
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Cela n'empefchcra pas que 
^ans les rencontres où nous 
p'aurons pas lieu d'en ufer ain* 
Ç\ , nous ne donnions pour di- 
(linâiion, de certaines parties 
qui font cachées comme les 
racines , ou qui ne font pas ai- 
fées à apperceyoir comme le 
poil folet, ou qui ne fe ren-r 
contrent fur la Plante que du- 
rant un certain temps , comme 
la fleur, le fruit; & mefmc le 
plus & le moins, quand nous 
nt pourrons faire autrement. 

Ces diftindions ne fervironc 
pas feulement à l'hiftoire de 
la nature, mais elles pourront 
aulïi quelquefois fervir à d'au- 
tres ufages plus importans. Car 
il importe, par exemple, de 
donner une marque certaine 
par laquelle on puilfe difcerncr 
î'Apocynum à feuilles d'An- 



14 ^^^i^^ l'Hiptre 
drofacme , du véritable Andro« 
ixmt^ &c le grand Géranium, 
de l'Aconit. Car encore qu'il 
foit difficile qu'une perfoxinc 
exercée , qui penfe à ce qu'el- 
le fait , puiffc fe méprendre à 
cét Androfarme, & qu'il foie 
impolTible qu'elle pr^enne l'A- 
conit pDur le grand Géranium; 
il eft pourtant fans comparai- 
fon plus avantageux de don- 
ner des moyens de diftinguer 
ces chofes , qui foient tels, que 
les pcrfonnes les moins inftrui» 
tes ne s'y puiffent tromper. . 

y^J- Comme des Plantes très» 
Jfffj'''' différentes peuvent fouvent 
Defcrifthn paflcr Ics uncs pour les autres ; 
^z/»f77f- ^^^^ arrive fouvent au con- 
lon les 'dif- traire , que la rnefme Plante 
ferences qui paffera pour différente d'elle- 
îf mcfme , pat la différence de 

la 
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la culture ou du terroir. Noui & dMttf 
croyons qu'il furat d'en aver- 
tir icy le Lecteur une fois pouf, 
toutes à l'égard des cliangc- 
niens qije l'on ne peut expri- 
ïher précifément. Mais s'il ar- 
rive que ces mefmes caufei, 
changent la Plante en des cir* 
confiances que l'on puifle ex* 
primer clairement , nous eii 
avertirons le Lecteur autant de 
fois que l'occafion s'en pre* 
fentera. Le feul exemple du 
Narcifl'e vulgaire fait allez voir 
Kjuc cela arrive quelquefbis. 
.Car la fleur de ce Narcifle eft 
un goder jaune , au dehors du*- 
,quel font appliquées quelques 
feuilles de mefme couleur qui 
s'en détachent à une certaine 
hauteur. Or quand le Narcif- 
iè vuJgaire vient dans les lieux 
yiflciiltcs , la Fleur eft de tel- 




IS Prafeï de tHlpoire 
'j^' le force que les feuilles naiC 
' fent beaucoup plus près de 
Femboucheure du godet que 
de fon fond, &: le godet fe 
Fetreflic tout à coup, & de- 
vient comme un tuyau depuis 
Torigine des feuilles jufqu'au 
fond. Mais s'il eft cultivé , le 
godet eft prcfquc auiTî large 
en Ton fond qu'en fon embout 
chcure , & les feuilles pren- 
nent leur naiflance vers le mi* 
lieu de la hauteur dû godet. 



•1? 



%.K neceiïité où l'on eft de 
fluMers prouver des termes propres; 
que «oui Utr tout dans les Defcription^ 
trojom dt- jjQ^g^ ^ait penfer à prendre la 

àuirt liberté dmtroduire quelques 
Ui Dejcri- «nouvelles manières de parler, 
t"^'"' 'OU de rétablir quelques vieux 
^înots lors que nous manque- 
-rons de mots propre^ & ctj 
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l^fage , afin de pouvoir nous 
faire entendre en moins de pa-* 
rôles & pluis nettement, quoy 
que peut-eftre avec un peu 
moins de politefle. Et noué 
prévoyons que nous y ferons 
îbuvent obligez, parce que peu 
de gens ont écrit des Plantes 
en noftre langue. 

' Il feroir trop long , & n'eft Prhautîtn 
pas temps de dire en détail ■^^''^ '^^^^ 
ce que nous faifons en ceia« u choix de 
Nous ne produirons rien (ans '»»''»**s 
prendre confeil. Cependant 
cet exemple fervira pour tous 
les autres. Il y a des Fleurs 
fondes & planes dans leur tout^ 
compofécs d'un difque & d'un 
fimple rang de feuilles lon- 
guettes qui naiffent autour & 
à peu près félon lé plan du dif- 
que. Voilà un grand nombre 
de paroles, q|Ufe nous croyons 

B ij 
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pouvoir abréger , en appdlantf 
en un mot ces Fleurs radiées-, 
\\ eft vray que c*eft un moc 
nouveau, tiré du langage de 
la Médaille antique j niais il 
cft court & fignificatif , & n'eft 
pas defagréablc. Ainfi les feuïL 
les découpées en lanières , que 
l'on appelle d'un feul mot la-i- 
tin laciniatasy pourront eftre 
nommées en François Ucmtéer^ 
en un feul mot , quoy qu'il 
n'ait pas encore efte mis en 
vfage. Nous mettrons à l'en-y 
trée de l'Ouvrage une lifte 
ide ces mots , Se des termes 
'de l'Art, pour en avertir les 
Xéflcurs , & les y accouftui^ 
mer; &: nous ajoufterons meA 
me , à coftc des termes qui 
-fîgnifient des cliofes difficiles 
à décrire , & qui font moins 
.conups , les. figures: Jicccflài> 
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res pour en donner rintclli- 
gence. 

Nous prendrons. U lUefmc 
liberté en ce qui eft des cou- 
leurs , parce qu'elles ferv,çnc 
beaucoup à reconoiftre les 
.Plantes , & que les figures ne 
peuvent prefquc fuppléer en 
aucune maniere^à ce qui man- 
queroit à leur expreffion dans 
le difcours. C'eft pourquoy, 
comme nous avons en François 
beaucoup de mots aflez figni- 
ficatifs en cette matière , mais 
4ui ne font point dans les Li- 
vres, & que les feuis Peintres,^ 
Teinturiers & Tapilïïers paroiA 
fent avoir introduits dans l'u-k 
/âge commun, nous ne laifTe-^ 
rons pas de nous en fervir. 

• .... * 
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;a« ^.«^^ 

r Chapitre II. 

'J>ES F J G V RE S 

des Plantes, 

Cramieur XT ^ " « ^^0"^ ^^^^ Plan*- 

i/« JL\| ches les plus grandes qu'il 

a efté poffible dans un grand 
Volume} en forte qu'il y à 
plufieurs Figures qui repre- 
lentent des Plantes d'une gran* 
deur médiocre , aulfi gran^ 
des que nature. Quand il s'eft 
"rencontré qu'une Plante n*a* 
voit que deux fois la hauteur 
de la Planche ou peu plus , & 
qu'on la peut couper en deux 
fans la rendre méconoifTable, 
on en jreprefente ordinaire- 
ment les deux moitiez dans la 
mefme Planche. 

» 
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Mais parce qu'il y a beau-! ' ^• 

1 Vki • r j Comme o» 

coup de Plantes qui lont de ^^^^ ^^^^ 
beaucoup plus grandes que le ""ifire dam 
Volume, comme le Panera* y/.f' A'"'"'" 

' 1 * ♦ • aeur la me- 

tium, la Morelle de Virginie, furepo,7tne 
encore plus les arbres : nous Plantes 
avons trouve a propos d ajou- ^/«^ 
fter à la Figure de la Plante ''«^ 
quelqu*une de fcs parties de la 
grandeur naturelle , qui fervift 
comme de pied, par lequel on 
puft juger de la véritable gran* 
aeur de toute la Plante, 
t: Cela fc fait en deux maniè- 
res différentes. Car pour le$ 
Plantes qui s'étendent fur U 
terre, foit qu'elles jettent une; 
tige, foit qu'elles n'en jettent 
point , comme elles laiffcnt 
toujours vers le haut de la Plan- 
thc une place vuide, mefmtf 
îprés qu'on les a reprejentée^ 

B nij 
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aulîî grandçs qu'il eft poflibic, 
dans la grandeur qu'on s'efî 
prefcrite j on pourra reprefcn- 
ter dans ce vuide, par exçm- 
ple , TEpy de flçurs de l'Acan- 
thç , grand commç nature , oa 
le Difque de la fleur de Car* 
line, ou enfin quelque autre 
partie. Mais pour celles donc 
la Figure & le contour eft tel 
qu'on ne peut les rçprefentçc:^ 
aufli grandes qu'il .^ft pofliblc 
fans remplir toute la page,! 
comme la Morelle de Virgi-^ 
nie, lâ Rôfe d'Outrçmer, le 
Belvédcr, &: tous les Arbres; 
ôiî reprefentera fur le devant 
&: au haut du tableau quelque 
partie de leur grandeur natu-f 
telle, l'on reprefentefa la 
mafT^ & Iç port de toute la| 
Plante réduite au petit pied 
dans Ii; lointain. On^n'aur;a: 
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cette ejèaditude dans la repre-r 
fentation dçs arbres que pour 
ceux qui ont quelque chofç 
de fort remarquablç dans leur 
tout , par exemple le Tamaris 
tous les Conifères» 



lit. 
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- Nous ajouftons à la Figure 
t)rincipaie de chaque Vhnte ; ^^^^''J 
celle de fa graine , ou feule fi quelques 
çllc vient nuë , ou avçc fes en- ff/''" 
veloppes & les accompagne'^ 
mens. Nous avons mefme crû 
devoir joindre au portrait de 
la Plante parfaite , celuy de la 
jnefme Plante nailfante, quand 
jelle naift d'une figure aflez dif- 
ièrente pour eftre dilficile à 
ireconoiftre. 

» .... 

L A difficulté qu'il y auroit à ^y- 
•Teprcienter entières les Plan^ ^^^^^ 
tes, don; toutes. les parties font frefenterUs 
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Tînmes qui tres-pctices & fort prcflccs en<* 
font très- jjjiçg comme les Mouf-: 

f eûtes, & ^ r ' y r J» 

les petites les, taïc qu on le contente d en 
f»rtitt des dcfligner un brin de chacuncj 

autres i » i * j-- 

pUntei. ^cl qu on le peut voir au Mi-» 

crofcope. On fe fcrvira de la 
mefme commodité pour dçflî- 
" ' ' gner exactement les petites par- 
ties des grandes Plantes , quand 
leur reprefentation pourra fcr- 
vir de quelque chofe , foit pour 
rcmbellifTeihent de l'Hiftoirc 
des Plantes, foit pour la re- 
cherche de leurs caofes ; bc on 
leur donnera une grandeur fufv 
lifantc, pour les voir aifément 
& nettemeut. On defligncra 
auffi les veines de quelques 
feuilles telles qu'elles paroifi 
fcnt, en les interpofant entre 
les yeux &.le Soleil, & on les 
tracera d'un fimple trait , fans 
y exprimer autre chofe que le 
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fqueljCttc des fcuilJeîs , St fan^ 
y riçn mcfler du tiflu* j 

C o M M E le port des Plantes f^- 
fait une bonne partie de leur furh^port 
^gure , encore que l'on en ait des PUth 
feprefenté plufieurs arrachées 
4vec les racines, afin que leuç 
£gijrc fuft plus complète j nous 
avons cru toutefois que lej 
portraits de quelques Plantes 
leur refTembleroienc mieujC j iî : » 
pn les delfignpic précifénienc , ^ 
comme on les trouve j c'cft 
a dire, eftant encore fur la 
terre où eUe$ ont pris naiffan» 
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Nous fâifons deffiener tou- ^ 

/ • 1 T» • Toutes Ui 

tes les Figures par le Peintre p.; 
idbnt feu Monfieur s'cft fervi pr^ 
ivcc le fucccs que l'on fçait> 
t£ il les defllgnç toutes fur le 
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pied , parce que nous avom 
defiré qu'elles fuflent plus gar^ 
nies que celles qui font pein- 
tes dans lesVoiûmes des Plan- 
tes de feiiS. A.K. On a pour- 
tant cfté contraint de copier 
fur CCS Originaux quelques 
Plantes tres-rares , qui ne fleu- 
tilTent , & ne portent icy que 
rarement. - 



vit. Comme Ton n a pas jufqu a 
tionfurlts prclcnt imprime avec les cou- 
^radatiom^ Icuts , tc quc Ics cnluminu- 

i«£ff***^^ confument beaucoup de 

temps , & ne réûflTifTent pais 
toujours , nous avons cru y 
pouvoir fuppléer en quelque 
forte , en prenant foin que les 
. Gradations des couleurs (oient 
à l'avenir exprimées dans la 
Gravure autant qu'il fera pof. 
ilble : ainfi on traitera diffc-» 



\ 
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rcmmcnt le verd brun &: Iç 
verd clair , les Fleurs blan- 
ches & celles d'une cçulcur en- 
foncée, 

n*avonîf pas cru nous 
aevoir rçryir d'une nouvelle 
manière d'imprimer avec les 
couleurs, pour quelques rai- ' . 
^ns que l'on pourra facilement 
fuppléer. 

- Nous préferons la Gravure vjti. 
à Teau force à toutes les autres, Pturqft'y 
parce qu'elle a plus de liber- 
te, qu'elle eft plus prompte & à l'can/tf^ 
plus aifée , 6c qu'elle n'a gue- 
tes moins de netteté que la 
Taille-douce, pourveû qu'elle 
fbit bien traitée. 

C'eft ce que "nous avions à 
propofer fur les Figures. Il faut . 
maintenant parler de la cultu- ^ 
f c des Plantes. 
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examen U T R E GC qu'oD traite Oty 

des Gemi-K^ àïnmemont ctl cet en*- 
nathm, droit, le lieu liatal, la du- 
rée , &c. nous avons commen- 
, . cé.&riouis continuerons; 4*t>b- 
' fer ver les Germinations & le?^ 
Radi cations des Plantes avec 
autant d'exaditude , à propor*. 
tion que l'on a obfervé lafor- 
.mation du poulet dans l'œuf; 



I /. Pour conoiftre d*autanc 

furUsPrin-^^^'^ les principes de la Ve- 
(ifes de u gctatiou dcs Plantes , nous nous 

fommes propcfez, / d'efTaycr 
les Germinations dansjç Yui*- 
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^ej de tirer par la lexive le^ 
feiSj &: s'il fe peut quelques 
autres fubftances des difFeren-^ 
te§ efpeces de terre , & fur tout 
de celles qui femblent eflrc 
èffedécs à porter pluftoft une 
Plante qu*une autre Plante. . 
: ■ Noftre dcfTein dans l'bxtrâ* 
(ftion de ces fels eft d'éprou* 
ver entre autres chofes, fi les 
terres lexivées (croient capa- 
bles de porter quelques Plan- 
ces ; fi ces tciTes ayant eftc 
jcxpofces à . l'air durant long^ 
temps, à couverte à de cou?, 
vert, elles fc chargcroient de 
nouveaux ïcis, & fi ces fels (e- 
roient de niéfinc nature que les 
premiers; fi deux terres qui fem- 
blent cftrc afFedécs chacune en 
une forte de Planté, ayant cfté 
Jexivées, &: l'une imprégnée des 
<(cl$_dc.i'autre, deviendroient 
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par ce moyen capables de poi?* 
îer l'une ce que porcoic Tautre ; 
quelles font les convenances 
les différences de ces fels ; fi - 
l'on pourroic découvrir quel- 
que convenance entre le fel 
d'une terre, &: celuy des Plan* 
tes aùfquelles elles femblent 
affectées , &c. les différences 
proportions du fel dans la mef'- 
me terre, félon les differens 
4its, félon qu'elle a porté , od 
demeuré peu ou beaucoup de 
temps en jachère , &c. On voit 
affez oii cela peut aller. 

/ / /. Nous avons réfolu d'éprou- 
£xper$e?ices.^çj. coutcs Ics Plantes tou- 

fur les dt- j i r • 

verfes m*- tcs Ics - manières de les raire 
nieres de ycnir, qu'cUcs donneront lieu 

ûTpUntei.^^^^l^^- Nous ferons donc 

ces euais fur toutes les maniè- 
res de les faire yenit de Grai- 



des Plante Si, 4t, 
ne , de Bouture , de Racines, 
de Provin, de Feuille, de Dc- 
codion, de Suc, parce qu'il y 
a des exemples de tout cela en 
pluûeurs Plantes mefme du ~^ 
dernier, au moins fi l'on en 
croit Theophrafte , qui dit que 
le fuc de Lis, & celuy d'Hip- 
pofelinum produifent des Plan- 
tes pareilles à celles dont ilï ^ 
ont efté tirez. 

: N o u s eflayerons les moyens / r. 
que l'ufage ic des conjcdures ^*^*<'^- 
raifonnables nous pourront fug- 
gérer, foit pour domeftiquer 
les Plantes fauvages , foie pour 
amender les domeftiques, foie 
pour communiquer aux unes 
&: aux autres des vertus eftran^ 
gères j par exemple, rendre pur- 
gatifs les fruits agréables àman- 
get j çn entant les arbres qui 



À 



Trojet detHîfioire 
Ips produifenc. fur des arbrcf: 
purgatifs, ou par quelque au-^- 
ne moyen que ce foit. > 

rer^Mtion ' ^ ^ vcrificrons par ces cx-^ 

periences ce que les Anciens' 
legueT;^ far ^ les Modcmes ouc avancé 

les Auteurs, r ^ ^ i ' 

Trtis pré. ^^^^ ccla avcc CCS prccau- 
*»utions fur lions \ I dc ne nous point ar-^ 

'MH0n!''^' ^^^^ ^"'^ obfervations manifew 

ftement fuperftitieufe&i 2 d'ob» 
ferver tout ce qui ne fera pas 
'^'^ i tel, & de ne décider en cda 
le poflîble ni l'impoiTible paf> 
aucune conjedure ; ;? de ne 
pas condamner de faux ce qui; 
ne nous aura pas rcUflTi , mais 
de raconter feulement le pro- 
cédé & le fuccés de nos ex-* 
periences. Il arrive fouvenc 
i- qu'un Auteur ne veut pas' 
dire tout fon fecret, ou le dit 
imparfaitement, ou d'une ina*j 
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jiicre équivoque , ou obfcur 
rej 2 le Ledeur peut ne pa$ 
avoir bien entendu le fens de 
J'Auteutj / &: la diverfité de5 
pais peut faire que ce qui 
réulïit en Tun ne réuffit pas en 
rautre. . , 

Nous efperons pouvoir et 
pargner une partie de ce tra- 
vail j au moins fur toutes les 
Plantes qui peuvent entrer dans 
la compofition d'un Jardin pa- 
cager, parce que nous apprer 
nons qu'un homme habile dans la 
les Lettres , qui s'eft rendu ce- 
iebre dans la culture de tou-? 
tes ces Plantes , eft preft de 
donner au Public la meilleu- 
re partie d'un grand nombre 
d'expériences qu'il a faites avec 
beaucoup d'exaâ:itude, durant 
plus de vingt années , fur la 
manière de planter, d'élever, 
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^ de cultiver toutes ces Plan^ 

tes. 

Nous donherons tous les 
moyens que nous fçaurons de*» 
lever icy les Plantes ellrange- 
res , Ôc les Plantes rares , dont 
on ne conoift pas ordinaire- 
ment fi bien la culture. 
^ C eft à peu prés ce que nous 
avions à dire de la culture des 
Plantes. Il faut parler des ver- 
tus , & dire ce que nous avons 
^efTein d'ajoufter à ce Oui a 
efté dit fur ce fujet par ceux 
qui ont écrit jufquesà prefent 
fur les Plantes; ôc ce que nous 
avons tenté de nouveau* 
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CHAriTRJE IV, 

I 

E S r E R T V S 
des Plantes, 

Section L 

Ce que nous pouvons fnppleer dans ce 
' (jui a, e fié fait jufqHes à ^refent 

ON peut Tupplecr en trois 
manières ce qui manque^'''^^ 
en cet endroit a la conoiflan-/«JJ/^,r', 
ce des Plantes, / En évitant. y*" 
les fautes que les Auteurs^"* i 
anciens & modernes ont £zi- des ye^m 
tes dans le rapport des ^0.1^.^"^^'*'*^^** 
tus, 2 En confirmant , ou ré^ 
£utant ce rapport par Texpe^ 
riGnce. / En donnant quel* 
fjucs. ouvertures, pour acque* 
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rir en cela de nouvelles co- 
noiflances, foie par l'expérien- 
ce, foie par le raifonnemenc. 
f. Les fautes que les Auteurs 
i.viut let ont' faites en rapportant les ycr- 
%s Autels tus des Plantes font, / d'a- 
mtfaitese» y oir attribué aux Plantes des 
TeFZTJ vertus qu'elles n'ont pas , ou 
dti Plantes» de leur en avoir attribue qui^ 

tie font pas feulement faufTes, 
mais mefme fuperftitieufes ; 
i d'avoir énoncé autrement 
qu'ils ne dévoient ce qu'ils ont 
dit de vray. Car les Auteurs. 
au moins la plufpart, ont quel^» 
quefois tellement confondu le 
yray, le- faux, le fuperflitieux, 
qu'on ne peut deviner en les 

"'^'^ lifant , ny fi ils ônt crû ce 

qu'ils difenc, ny jufques ou il< 
l'ont crû î en forte que les per- 
ibnnes qui ne font pas exer- 
cées dans cette conoiâance^ 
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quelquefois mefine les per- 
fonnes habiles , ne peuvent 
fans légèreté les. croire, mefl 
me quand ils difenç quelque 
phofe de vray. ^ 
- Voilà la première faute qu'ils 
ont faite en ce qu'ils ont die 
.de véritable. La féconde eft 
d'avoir fouvent manqué de di- 
xCy en faifanc le rapport des 
reffets de chaque Plante , quel- 
:1e eft la partie de cette Plante 
^ui fait cét effet ; s'il faut pré- 
-parer cette partie, & de quelle 
-manière-, combien on en peut 
donner; l'efpece de la mala^ 
die à laquelle elle conviencî 
;a quel temps de cette mala- 
• rdie, & à régard de quelle par- 
;.tic. Cependant il eft fouvenc 
d'une grande confequence de 
-marquer toutes ces circQiï» 
-ftances; r> 
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' La troifîéme faute cft d'a- 
rvoir quelquefois obmis de mar- 
quer le degré de la vertu , fur 
tout en parlant des eftets qui 
appartiennent à ces qualiccz, 
qu'on appelle fécondes &c troi- 
liémcs. Ce n'eft pas qu'il foie 
pofïible de donner aux degrez 
-ile ces qualitcz , des bornes 
.aufli précifes que celles que 
Malien a voulu donner aux 
rdeguez des qualitez premières : 
-mais au moins on doit mar^- 
njuer dans une certaine latitu- 
de fi une Plante fait ion- ef- 
iet , fort , ou foible , ou mè- 
.diocre. Ainfi , fuppofé , par 
■exemple , que rAdjante lîft 
quelque chofe aux ccroupllés 
:& à la pierre, il feroit mieux 
"que Diofcoride n'cuft pas dit 
-que l'Adjante dilTipe les c- 
croûëlles , & qu'il brife la pier- 
re: 
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re : car quelque vray que cela 
puHlê eftre jufques à un cercain 
poinc , la chofe eft énoncée . 
trop gértéralemenc. Cepenjdanc . 
Galien mefme en a parlé avec 
auffi peu de précaution. 

La quatrième faute eft d'a- 
voir rapporté des effets dont 
on n'a que peu d'expériences 
très - incertaines , avec autant 
d'afleûrance que d'autres -effets 
très - certains &: reconnus par 
un long ufage. Par exemple, 
Diofcoride ne hefite pas plus 
à dire que les Lentilles don- 
nent des^ Congcs fafcfieux, qu'à 
dire que l'Opium afToupit. 

Nous tafcherons d'écrire 
toutes ces chofes plus exade- 
mentrNous ne nous engageons 
pas a n'écrire rien que de vray, 
fur tout dans les chofes que 
nous ne fçavons que fur la 

C 
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roy d*autruy : mais nous ferons 
au moins tout ce qui nous fera 
polBble, pour dire toutes cho- 
ies d'une manière à faire di- 
ftingucr fi nous les donnons 
pour certaines , ou douteufes, 
ou probables j fi elles fucce- 
dent, ou prefque toujours, ou 
le plus fouvent, ou quelque- 
fois , ou rarement : & comme 
jl y a plus de chofes douteu- 
fes que de certaines , nous* pan- 
çherons pluftoft du collé du 
doute, que du cofté deTaffir» 
mation. 

Si quelque Auteur afleûre 
fur une opinion fauffe, un fait 
que nous jugions faux , nous 
réfuterons cette opinion : fî- 
non, nous nous contenterons 
de nier le fait , avec cette pré* 
caution toutefois, d'avoir grand 
Pgarii à la différence des païs 
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ti. des temps. Car il fe peut 
faire qu'une Plante qui fera 
venue de Grèce ou d'Afie, & 
qui eftoit capable d'un certain 
effet fur les corps des Grecs &; 
cles Afîatiques, ne fafle pas le 
mefme effet en France , & fur 
les François , à caufe de la dif- 
férence des lieux , & de la ma- 
nière de vivre; puis qu'il fe- 
roit peut-eftre difficile qu'elle 
le fîft à prefent fur les Grecs 
mefmes, & fur les Afîadques, 
à caufe du grand changemenc 
que la fuite du temps a appor- 
té dans leur manière de yiç. 
Et Ton doit eftre d'autant plus 
fcrupuleux en cela , que les 
Anciens ayant dit beaucoup de' 
chofes alTez négligemment, fî' 
Ton ofe parler ainfi , il fe peut' 
fort bien faire qu'une Plante 
préparée & donnée d'une cer-. 
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taine manière , & en une cer- 
taine occafion , leur ait réuiïî , 
& qu'elle ne nous réufllfle pas ; 
parce qu'ils ne nous ont pas 
avertis de toutes ces circon* 
ftances. 

Nous n'afFefterons ny de paC- 
fer fous lîlence , ny de rappor- 
ter tous les effets qui tiennent 
de la fuperftition: mais nous 
ferons feulement mention de 
ceux dont l'exemple pourra 
fervir à defabufer le public de 
tous les autres, 
a. feroit à fouhaiter que 

Vérifier ht nous piiffious diftingucr par 
}':^JZ l'expérience ce qu'il y a de 
w. vray & de faux dans les effets, 

dont on a fu|et de douter 
( mais nous ne pouvons promet- 
tre d'éprouver fur le corps de 
l'homme que ce qu'on peut 
éproiiver fans rien Jiazarder,^ 
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& qui peut eftre reconnu en 
peu de cemps. 

Nous éprouverons , autanc 
qu'il nous fera poffible , les efl 
fecs qui regardent d'autres fu- 
jets que le corps de l'homme, 
comme ce qui appartient aux 
Arts. 

, Mais nous n'éprouverons ny 
fur l'homme, ny fur d'autres 
(ujets, que les effets que l'expé- 
rience peut décider. Par exem- 
ple , on peut voir fî le Guy de 
Chefhe, ou la racine de Pivoi- 
ne , arrefte les accès du mal 
caduc; fi une Plante pouffe les 
urines, Ô6c. fi une fleur, ou un 
bois donne une laque de telle 
ou telle couleur : mais fi une 
Plante conferve la mémoire, ou 
fi elle échauffe au commence- 
ment du premier degré, c'efl; ce 
que Ton auroit peine à apper- 

C ii> 
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cevoir, quand mefme il feroit 
véritable j & quand on pour- 
roit le rematquer , ce ne feroic 
qu'en un tres-long- temps, 
d'une manière fore équivo- 

que- 

Pour le relte , c'eft a dire les 
effets que l'on ne peut vérifier 
fans quelque danger , comme 
ccluy de purger, ou d'alTou-: 
pirj tout ce que nous pouvons 
faire pour nous en alTeurer, efl: 
d'en envoyer des Mémoires 
aux Médecins avec qui nous 
avons commerce , & rendre 
compte au public de ce qu'ils 
nous auront appris. 

Si dans quelques occaHons 
nous ne pouvons rien appren- 
dre par cette voyc , nous ne 
croyons pas pouvoir rien faire 
dè meilleur que de faire fur 
des Brutes les efpreuves que 
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nous n'avons pas droit de fai- 
re fur les Hommes j encore 
que nous foyons tres-perfua- 
dez qu'il n'y a point de coil- 
fequence infaillible à tirer des 
effets des Plantes fur les Bru- 
tes, aux effets des Plantes fur 
les Hommes. 

Nous ofons dire en cet en- 
droit, qu'il feroit à délirer que 
l'on euft le pouvoir d'éprouver 
fur des criminels condamnez 
à mort, les remèdes contre les 
poifonsî parce qu'on ne peut 
gueres s'en alTeurer qu'en cette 
occafion. 

Tour ce que nous avons dit 
fur la vérification des vertus 
écrites dans les Auteurs, nous 
le difons fur la découverte des 
vertus non écrites , que Ton 
peut prévoir par quelques con- 
jectures fondées fur des expc^' 

C iiij 
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riences préfumées femblablcs, 
ou fur des raifonnemens. 

Nous tafcherons donc de 
découvrir de nouvelles vertus 
dans les Plantes, en les efprou- 
vanc, foie furie corps de l'Hom- 
me, foie fur d'autres fujeqs 
par rapport aux Arts, comme 
aux Teintures, à la Peinture, 
aux Tiffures, &:c. Et nous em- 
ploy erons à ces defcouvertes les 
perfonnes habiles en chaque 
-Arc , les aidant , autant qu'il 
cous fera poirible,de nos con- 
jectures , hc des matières que 
nous deiîrcrons d'efprouver. 

Pour vérifier les vertus que 
les Anciens ont attribuées aux 
Plantes , il faut conoiftre les 
Plantes aufquelles les Anciens 
ont attribué ces vertus j c eft à 
dire , fçavoir que la Plante à 
laquelle tel Auteur attribue 
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telles ou telles vertus',^ qu'il 
appelle, par exemple, Buglofe, 
Hyflope , &:c. eft celle que 
nous conoiflbns fous le mef- 
me nom, ou fous un autre nom. 
Ceft par la defcription de la j^, .^X 
Plante, & fouvent par fes pro- manière 
prietez, que Ton juge de ces;;^ " 
Queftions. Voicy comme nous Quepem 
croyons les dévoir traiter. 9'*'/^ 

Ti r 11 1* 1 • "^^f^f^ dans 

11 iemble que 1 on doive rcn- ^utet^rs 
voyer aux Grammairiens tou-Zw''^^* noms 
tes les Queftions qui ne font fj'^ ^'^^ . 
que de nom , comme celles p//i»/«. 
qui dépendent de l'ctymolo- 
giej celles où on demande, Si 
une Plante, dont on neconoift 
que le nom &: l'extérieur, & 
que tel Auteur appelle de ce 
nom, eft la mefme que cet au- 
tre Auteur appelle de cet autre 
nom, (ans en dire autre chofe; 
Si une telle Plante a efté conuë 

C V 
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d*un tel Auteur j &: toutes les 
autres Queftions qui ne font 
que de littérature. Cependant 
nous ne laiïTerons pas de les 
traiter, fi nous efperons les pou- 
voir décider en un mot j / par<!i 
ce que cela fert de quelque 
chofe pour entendre les Aur 
teurs i 2 parce qu'encore qu'il 
importe fouvent très -peu d'en- 
tendre le fens d'un Auteur, 
plufieurs d'entre les gens de 
Lettres font bien-aifes qu'on 
le faflè entendre par une cer- 
taine curiofité qui porte natu- 
rellement les hommes à défi- 
ler de fçavoir, mefinc des cho- 
fes inutiles, &: à confumerdans 
ces recherches beaucoup de 
temps &: de peine , qu'il feroic 
bon de leur efpargner; ^ afin 
ique fi nous fommes aflez heu- 
,reux pour les facisfaire dans 
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quelques-unes de ces difficul- 
tez , nous ayons d'autant plus 
(de facilité à leur faire apper- 
çevoir ce qu'il y adç vain dans 
ces recherches, &: qu'ils foyent 
perfiiadcz que ce n'eft ny par 
négligence , ny par une entiè- 
re incapacité que nous nous 
difpenferons le plus qu'il nous 
fera poffible û'un travail , que 
nous croyons encore beaucoup 
plus inutile qu'il n'eft péni- 
ble. 

Nous toucherons donc fore 
brièvement ces Queftions, Ci 
elles font célèbres, quand nous 
les pourrons terminer en peu 
de paroles ; 6c nous en averti- 
rons les Lecteurs , afin qu'ils 
ne croyent pas que l'on en pro- 
pofe la decifion comme quel- 
que chofc de fort confidera- 

rable, . ' . 
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Mais pour les autres ques- 
tions qui appartiennent à la 
chofe , comme lors que l'on 
douce fi plufîeurs noms qui 
marquent des Plantes aufquel- 
les on attribue plufîeurs effets, 
appartiennent à la mefme cho- 
fe, nous les difcuterons fort 
exadement. Si toutes les mar- 
ques font douteufes, on en a- 
vercira le Ledeur en un mot. 
Mais fi nous pouvons tirer une 
conclu fion certaine de plufîeurs 
figncs joints cnfemble , nous 
cxpoferons tout cela , autant 
qu'il fera neceffaire, pour fai- 
re voir nettement & promptc- 
ment la decifion , fans amufer 
le Ledeur par un recueil inu- 
tile de longs pafTages, de diffé- 
rentes leçons, &:de corredions, 
qui ne fervent fouvcnt qu'à 
montrer qa'on a fait qfaelque 
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le£ture, &: que l'on veut s'en 
faire honneur , en ennuyant le 
public. Que fi l'on n'attribuii 
que peu d'effets, ou douteux, 
ou de peu de confequence , à 
la Plante qui porte tel ou tel 
nom j nous ne croyons pas eftrc 
obligez à nous donner beau- 
coup de peine pour fçavoir 
à qui ce nom appartient. Ainfi 
il importeroit de quelque cho- 
ie de fçavoir fi la Matricai- 
rc des Modernes eft le Par- 
thenium de Diofcoride , par- 
ce que Diofcoride a dit beau- 
coup de chofes du Parthe- 
nium ; mais il importe peu de 
fçavoir fi la Matricaire eft l' A- 
maracus de Galien, parce que 
Galien dit feulement que l'A- 
maracus eft chaud au troifief- 
mc degré, & fec au fécond^ 
£c qu'il \a des parties fubtilesi 
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ce qui ne le rend pas une Plan- 
te fort importante , ny d une 
vertu fort extraordinaire. 

Dans toutes les Queftions^ 
fur lefquelles nous jugerons 
qu'il eft important de pronon-i 
cer , &; où nous croirons le 
pouvoir faire avec raifon, nous 
confulterons pluftoft la cliofe 
mefme que les Auccurs , par- 
-cc que la Nature ne varie gue- 
res , &: que les paflligcs peu- 
vent eftre équivoques, ou fal- 
iîfiez. Ainfî, après avoir leû de 
longues diflertations fur le fa- 
jet des trois Abfinthes, & par- 
ticulièrement fur la queftion 
de fçavoir quelle efpece d'Ab- 
fînthe , entre celles que nous 
conoiflbns, eft celle que Ga« 
lien nomme Pontique, &aprcs 
avoir examiné les témoignages 
contraires que deux Auteiuri 
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célèbres qui ont voyagé au Le- 
vant, ont rendus fur cette quef- 
Cion : nous croyons, que fans 
perdre le temps en conjectu- 
res , le plus court & le plus 
feur eft de faire venir des grai- 
nes & des feuilles feches de 
çes Plantes , des lieux dont eL- 
les portent le nom. Quand on 
a leù avec quelque attention 
Thcophrafte , Diofcoride, & 
Pline , on ne fçait que trop 
en combien d'endroits leurs eù 
çrits ont efté corrompus > &: 
en particulier combien Pline a 
peu fceù les Plantes , 6c peu 
confulté ceux qui les fçavoient, 
& avec quelle précipitation Se 
quelle négligence il a copié ce 
qui avoit efté cfcrit avant luy 
fur cette matière j encore qu'il 
ne laifle pas de pouvoir fervir 

dans les cfiofcs mefmes qu'il 
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n'a pas fceûes, pourvcii qu*oîi 
s'en ferve avec les precaucions 
necefTaires, 

Pour ce qui eft des Que^. 
tions fur les vertus , comme 
de fcavoir fi la Coriandre eft 
froide, ou fi elle eft chaude, 
&: s'il en faut croire les Grecs, 
ou les Arabes : nous tafche- 
rons de donner quelques ou- 
vertures pour les concilier, ou 
pour les décider par des ex- 
périences , ou par des conje- 
dures. 

Chercher de Tout cc qui a cfté dit avant 
nouveaux nous fur Ics cfFcts, n'cft à nô- 

ZZ'iflre'^L tre égard que comme une hi- 
yertw. ftoire de faits , qui n'ont d'au- 

Dedumon ^^^^^ qu' autant qu'ils font fon- 
de ceux qui dcz cu cxpericnces , & que 
otttejieem- ceux qui les rapportent font 

ployez, luf. ,\ ^ # . * ^ 

fu!ticyp»r croyables. Mais en parcourant: 
lesAuteurs, ccttc Hiftoitc , on. tcconoift 
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qu'entre les Auteurs qui ont 
traite des vertus des Plantes 
quelquefuns fe font contentez 
de raconter ce qu'ils en co- 
noiflbient par leur propre ex- 
périence, par les livres, ou par 
une /impie tradition ; d'autres 
en ont donné des fignes ; & 
d'autres enfin ont paflé jufqu'à 
les vouloir faire conoiftre dans 
leurs caufes. 

Il n'y auroit rien de plus 
court que de fe contenter de 
raconter les vertus comme les 
premiers, ou pluftoft de ren- 
voyer aux livres fur celles qui 
font efcrites, ou tout au plus 
d'en faire le choix, &c d'y ad- 
joufter ce qui ne feroit point 
efcrit. Et c'eft ce que la Com- 
pagnie elfayera de faire; mais 
elle ne laifïera pas de travail- 
ler fur le refte , de faire ce 
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qui luy lera pofllble , pour y 
adjoufter quelque chofe. 
X. Conotjîn Elle defireroit pouvoir efta- 
hs -vertut ^^ix dcs fîçnes des vertus qui 

far leurs fi- - ^11 n ^ ^ 

gnes. rullent véritables & fidèles. 

Elle n'en a point trouvé d'au- 
tres âufquels on puifTe pren- 
dre quelque confiance, que les 
changemens de couleur & de 
confiftence , qui feront expli- 
quez dans la fuite, & qui ne 
marquent que les faveurs. El- 
le ne defcfpere pas qu'il ne 
s'en puiffe prefenter dans le 
travail qu'elle a commencé, 
qui fe rapporteront directe- 
ment aux vertus, mais elle ne 
le peut promettre. Les figna- 
tiires que Jean Baptifte Porta 
comprend fous le nomdePhy- 
fiôgnomie des Plantes,font bien 
des fignes purement tels ; & on 
peut ûirc qu'il n'y auroit rien à 
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fouhaiter dans ces (îgnes ( au 
moins dans ce qui regarde Tu- 
fàge, qui eft bien d'une autre 
confequence que la fpecula- 
tion ) s'ils n'eftoient au moins 
auflî douteux qu'ils paroiflTenc 
véritables à ceux qui fe font 
voulu rendre célèbres par cet- 
te opinion. 

J^es perfonnes intelligentes, 
qui voudront faire quelque re- 
flexion fur les fondemens de 
cet Art , &: qui fçauronc afTez 
les Plantes pour reconoiftrc 
que les confequences que l'on 
tire des faits fur Icfquels il eft 
principalement eftabli , font 
deftruites par d'autres faits plus 
précis, & en plus grand nom» 
bre, ne nous accufcront pas 
d'avoir néglige rien d'avanta- 
geux a la conoiflancc d<=*s ver- 
tus des Plantes , en laiffant le 
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foin de cultiver cet Art à d'au- 
tres qui en feront plus perfiia- 
dez que nous ne femmes, &c 
le reduifant au fêul ufage d'ai- 
der la mémoire à retenir les 
- vertus de quelques Plantes, 
a. Conotjirt Pour cc qui regarde la co- 
i"i ^piMt vertus des Plan- 

*"r leun " ^es pat leurs caufes, Galien & 
caufes félon ccux qui l'ont fuivi , parlent 

des ^^uane endroit du tempera- 

quaiitex., ment des Plantes , & de leurs 

faveurs : ayant crû que le tem- 
pérament des Plantes eftoit la 
caufe de la plufpart de leurs 
effets; qu'il fuffifoit de le cc- 
noiftre, pour en prévoir les ef- 
fets ; & que rien après l'attou- 
chement ne faifant mieux co- 
noiftre le tempérament que les 
faveurs, c'eftoit un grand avan- 
tage de les conoiftrc, pour de^ 
viner le tempérament. C'eft à 
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peu prés à quoy fe réduit touc 
ce qui acfté traité jufquaprc- 
Tent fur les vertus des Plantes. 

11 y a grand lieu de douter 
C Ip tempérament eft la caufe^ 
ou feule , ou principale des 
vertus qu'on luy attribue j & (î 
les iàveurs font tellement Tef. 
fet du tempérament, qu'elles 
en foient un figne bien précis, 
& de tous les autres effets qui 
doivent s'en enfuivre. Galien 
mefme a fouvent crû neceC» 
faire de joindre au tempéra- 
ment la fubtilitê &: la groflîe- 
reté des parties, pour en dé- 
duire de certains effets, èc il 
y en a mefme dont il reconoift 
pour câufe principale une ceri 
tainc propriété de toute la fub- 
ftance , dont il n'y a point d'i- 
dée bien precifc dans fes ou- 
vrages, & qu'il ne eonoifToit 
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apparemment pas bien diftin- 
clcment , puis qu'il rcconoifl 
que l'ufage des fimples qui fbnc 
capables de ces effets, eft au 
deflus de toute méthode. II 
femble neantmoins qu'il fe- 
roir difficile de nier abfolu- 
ment que les quatre qu alitez 
ne puiflent ou caufer , ou fa- 
yorilcr de certains effets. Pour 
les faveurs , encore qu'elles 
foient un figne affez £dele du 
tempérament, on peut douter 
fi ce en quoy elles confiflene, 
cft ou la caufe, ou l'effet du 
tempérament ; &: nous croyons 
qu'il cft poffible d'en imaginer 
d'autres caufcs , & qu'il efl à 
propos de les rechercher. Mais 
quelque doute qu'il y ait en 
tout cela , il paroift au moins 
par tout ce qui vient d'eflrc 
dit , que les Auteurs ont con- 
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ûderé jufques à prefent conv- 
me une recherche utile , celle 
des vertus incpniies des Plan- 
tes par les caufes 3^ par quel- 
ques effets conus. 

Nous nous (ommes donc pro- \ 
pofez , comme on verra a la „oijjknca 
fin de ce Chapitre , de tirer dts vertus 
tout 1 avantage que nous pour- ^^^^^ 
rons de la conoiflance du tem- caufes jeion 
perament & des faveurs > de 'jM^;^^ 
rechercher les vertus des Plan^ ^^^^^v. 
tes , à peu prés félon les mcC. 
mes veuës , mais d'une manie- 
re différente , foie en ce qui 
regarde l'idée de la conoiffan- 
ce, foit en ce qui regarde les 
moyens de parvenir à cette 
conoiffancc , à peu prés félon 
cette idée. 

. Et premièrement l'idée que '''^ 
ftQus avons de la conouianee resheu 
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eherlet ver- àcs vcrtus dcs Plantcs pat leurs 

ar ^^"^^^ > ^^^^^^ conoiftre une 
ler!iufes. Plante , & le fujec fur lequel 
é'fi l'on elle doit agir; en forte que ces 
i'a^iY deux conoiflances nous don- 

naflent lieu de prévoir Tefïèc 
de cette Plante ilir ce iujer. 

Or on peut imaginer deux 
manières de conoiftre aihfi ce 
qui agit, & le fujet fur lequel 
il agit; Tune de le conoiftre di- 
rect ement en foy-mefme, c'eft 
à dire en conoiftre les princi- 
pes prochains en toutes leurs^ 
çirconftances ; l'autre, dé co- 
noiftreccs mefmes principes & 
ces mefmcs çirconftances, non 
diredement , mais par quel- 
ques effets. 

Il feroit fort à (ouhaiter que 
nous pCiflîons faire conoiftre 
les vertus des Plantes de Tune 
de ces deux manières , & fîir 



tout 



t<5ut de la première, parce 
qu'on les Conoiftroit diftinâ:e- 
ment &: avec certitude. Mais 
tant s'en faut que nous ofions 
le promettre , que nous paf- 
fons mefme jufqu'à dire qu'il 
H*y a pas lieu de l'entrepren- 
dre. Car fi l'on fuit la penfée 
de ceux qui croycnt eftre Arif. 
toteliciens , & qui difent que 
les vertus des Plantes, comme 
cous les autres effets que l'on 
voii dans la nature , font l'ef. 
fèt des qualitez & des formes % 
que ces qualitez font réelle- 
ment diftinguées de la matiè- 
re, & que ces formes font dif^ 
tinguées réellement des qua- 
litez : tant s'en faut que rori 
puilTe faire conoiftre en par- 
ticulier & dans elles - mefmes 
nature particulière de ces 
^ualitez^ ^ de ces formes, 

D 



qu'une grande partie des Phyw 
ficiens afTeure qu'il ne leur eft 
pas lïiefhie polfible dé les con*» 
çevoir en gênerai, Mais quand 
il n'y auroit dans toute la Na-» 
ture que la matière, fes pro-» 
prietez efl'entielles , & fes ïn^ 
tervalles , pleins ou vuides , 3^ 
les eirconftances particulières 
de tout cela , par rapport à 
chaque eltre , par exemple , à 
çhaque Plante, comme quel-, 
ques Philofophes modernes le 
prétendent , & qu'il n'y auroic 
ny qualitez diftinguées de ces 
proprictez elTentielles, ny for-^ 
mes diftinguées de ces quali-^ 
tez : il feroit impoffible de co-^ 
noiftre les vertus des Planées 
félon l'idée propofée ey-deC- 
(us, fans conoiftre les princi- 
pes prochains de chaque Plan* 

çe, de chaque fujet fur le- 
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quel elle eft capable d'agir, 
les iîgures de ces principes, 
leurs maffes, leurs liaifons par- 
ticulières, &: les mouvemcns 
particuliers qui s'enfuivent de 
toutes ces chofes , &: de leur 
dépendance des caufes géné- 
rales. Or c'eft ce qu'on ne: 
fçait jufques à prefent qu'eti 
gênerai, & par des conjedu- 
rcs fondées fur des indu£lions 
dont on ne voit point la fin , 
& dont par confequent on ne 
peut jamais eftre affeûré i &: 
Il Ton confidere avec atten- 
tion , l'eftendue & la precifion 
de cette idée, & combien elle 
eft neceflairement enfermée 
dans celle que tous les hom- 
mes ont de cette conoiflancé 
que l'Efcole appelle ScientU 
fique, peut -eftre verra -t- on 
dés à prefent qu'il eft au moins 

D ij 
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moralèmenc impoflible qué les 
efforts de la porterité fe termi- 
nent à autre chofâ' , qu'à con- 
vaincre m cela les hommes de 
leur impuiffance , aufli - bien 
dans la conoiffance des vertus 
des Plantes confiderces en cet- 
te manier,e que dans tout le 
jefte de la nature. 



~ • • • f 

j 1 1. ; Pour ce qui regarde la co- 

^'uTie'co P^^^^^^^ nature d'une 

U Plante par les effets, nous con- 
nattire d'u- ccvons que cc feroit conoiftre 

par^fis^tf' ^ ^^^^^ ^ *l"°y conùiïe 
fets, quelque effet de cette Plante, 

que nous ayons lieu de con- 
clure ce qu'elle doit cftre en 
elle-mefme pour eftre capa* 
ble d*un tel cfe , &: quels sui> 
ttes effets doivent s'enfuivrc 
de fa conftitution , que l'on 

aiiroic conuç par cet effet. 
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Mais comme ileft clair que 
^ cette conoifl'ance dépend de 
' Jà conoiffance precife des fu- 
' -jets fur lefquels cette Plante 
^ cft capable d'agir; par exem- 
' pie , du corps de l'homme, 
îliivant l'idée que nous venons 
de donner , tout au moins fe- 
ion les diftcrentes efpeces de 
conftitution naturelle &: de ma- 
ladies : il ne paroift pas moins 
-impoflîble d'y jamais parve- 
nir. * 
Aufli quelque chofe que 
chaque Se£^e ait pu dire 
ques à prefent en faveur de (bit 
Syfteme , tout ce qu'on a pu 
faire , a efté de donner une 
idée très - générale de la conf- 
titution naturelle de chaque 
Plante, & des effets que les 
Plantes peuvent produire fui^ 

nous. v_ ' 
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JV. Nous nous contenterons 
tom°pu' donner quelques ou- 

vons^ re- vcrtures, pour rendre cette co- 
dmr$ «^*noiflancc plus precife & moins 

générale, loit en eflayanc de 
faire mieux conoiftre ce que 
les Plantes font , foit en don^ 
nant quelques avis , pour cfta- 
blir par expérience des faits 
qui puiiTent donner lieu de 
conjcdurer en quoy confîftenç 
leurs effets fur nous. 

Peut - eftre que tout ce que 
nous allons dire fera réduit un 
jour par la fuite du travail \ 
la condition des obfcrvations 
purement expérimentales, ou 
à celle de ces lignes dont nous 
ne fçavons que la fignification, 
{ans fçavoir la raifon de la liai- 
fon qu'ils ont avec la cho- 
fe fignifice. Mais il n'eft pas 

I • 
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entièrement hors d'apparence 
que nos recherches n'adjouf- 
tenc quelque chofe à la conoif- 
fance de la nature des Plan- 
tes s Se quand il en devroit au* 
trement arriver, c'eft tousjours 
beaucoup d'adjoufter quel- 
ques obfervations &c quelques 
fignes à l'Hiftoire d'un fujec 
important} & moins conu qu'il 
ne feroit à fouhaiter. 

Section II. 

Ce ^ue nous avons tenté pour U 
recherche des vertus des 
plantes, 

§. I. 

De la conoijfance des Plantes en 

elles - mefmes. 

POuR (çavoir ce que les /• 
Plantes font, nous n'avons ^'^f'"/" 
par creu nous devoir bczu^ ruonei/irc 

• • • . 
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tes Plantes coup mettre en peine dç les 
eneUes mef refoudre, en ce que les Chv- 

tnesfuiyunt ' . / 

cette redu- mutes appellent leurs premiers 
&ien. eftres ; c eft à dire , de les rcr 

foudre (ans retour en une li- 
queur apparemment fimple, 
conrcnant leurs vertus ^ par 1q 
moyen des prétendus difTol-. 
vents ttniverfels, dcfcrits enis- 
matiquement par Paracelfe, 
Van Helmont, Deicanti , &:c, 
zts dijfoU / II y a beaucoup d'appa- 

-vents uni- ^ . fi f i-rr S 

ver/els rejet' ^^^^^ qUC CCS dlfiolvCnCS nC 

fe trouvent que dans les li^ 
vres ; 2 quand oh les pourroit 
avoir, ils ne nousferoient pas 
mieux conoiftre la nature des 
Plantes , parce que chaque 
Plante feroit réduite par Tope- 
ration de ces dilTolvents à un 
\ eftat dans lequel elle feroit 
confondue avec toute autre 
. Plante réduite au melînc eftac 
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par les mcfmcs. difToïvents 
^ on auroit encore plus de 
peine à conoiftrc la nature del 
ces liqueurs qui parpiftr oient; 
(impies, que des Plantes qui font . 
Içndblemcnt compoféès j 4 &c 
ij feroit beaucoup plus diffici-r. 
le de refondre ces liqueurs que 
les Plantes. 

Nous nous fommes donc dif- ^ f^' 
penfezde chercher avec Ipeau^ moyens 
coup de peine des moyens q^i trofoj$i 
ne fe trouvent point , qui 
ne fcrviroient qu'à confondre 
ce que nous voulons démef- 
ler, & rendre gênerai ce que 
nous voudrions panicularifer $ • 
ôc nous avons penfé que nous, 
ferions mieux de tirer des Vl^m* 
tes, autant qu'il nous fera poA- 
fible , les matières differepces) 

^^^^^ 

dont elles font coropofeeçXaifi 
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encore que nous ne puiflions 
conoiftre ces matières que par 
les fens, qui n'apperçoivenc ja- 
mais ce qu'il y a de plus inci- 
me dans les chofcs, c'eft tous- 
jours un degré de conoifTance, 
dans ce que les Plantes font, 
que de voir des fubftanccs que 
l'on ne voyoit pas , & d'en 
pouvoir examiner feparément 
la faveur , l'odeur , &: les au- 
tres proprietez fenfîbles qui 
eftoient auparavant aufli mef. 
lées que les matières aufquel- 
le$ elles appartiennent. Or 
c'eft ce qu'on croit pouvoir 
faire, foit par rcxpreflîori de 
leurs fubftances liquides, foir 
par l'extraction de leurs teintu- 
res, fbit par Tanalyfe générale 
de la Plante par le moyen du 
feu , puis qu'il femble que 
l'on conoiftra mieux cequele^?* 
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-plantes font, quand on fçaura 
ce qu elles contiennent. 

On voitaflezquerextradion tiu 
des fucs hc des teintures ne^j^^^*j^^' 
fuffit pas- pour tirer des Plan- y«r f« 
tes tout ce qu'elles contien- '»*:y«"'» 
nent, fans employer le feu, au 
moins pour analyfer le marc. 
C'eft donc particulièrement à 
l'opération du feu fur les Plaii^- 
tes qu'il faut avoir attention : 
mais avant que d'examiner en 
particulier les effets du feu fur 
les Plantes dans l' Analyfe chy- 
miquc , il fera bon de faire 
icy quelques réflexions gène-» 
raies fur tous les moyens pro- 
|)ofez. 

/ Ceux d'entre les Phyfi- 
ciens qui font perfuadez que les 
vertus de chaque chofe depen-* 
dent de fa ftructure , pourronr 

D vj 
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penfér que ces moyens ri$ 
peuvent fervir à la faire Conoili' 
trei parce qu'au contraire ils 
vont à deftruire cette ftru(^u- 
re, dont on nefpere pas de 
retrouver les principes dans leî? 
matières feparces où ils n'ont 
peut-eftre jamais efté, & où 
il n'y a pas d'apparence que 
l'on puilTe jamais les appcrce- 
voir. 

Il çft vray que la ftrufturc 
extérieure , c'eft à dire la figu- 
rc , eft entièrement deftruitç 
par les moyens propofez , mais 
cette flrudure n'eft caufe d'au- 
cun des effets que nous cher-* 
chons à prévoir par l'analyfè ; 
& ce n'eft point par l'analyre 
que nous prétendons conoiftre 
cette ftruârurc. Pour ce qui eft 
de la ftrudure intérieure , on 
y peut imaginer deux dégrez# 
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:Lç premier comprend celle 
des parties folides de la Plan- 
.te, comme des fibres, des vaif- 
feaux , & des chairs , s'il eft 
.permis de -parler ainfi. Le fç- 
;çoi>d comprend celle des fucs-j 
des efprics , &: mcfme celle 
des parties folides y en tant 
.qu'elles font compofces , par 
,exemple ^ de fel , de terre ;, 
d'huile, dont les (pecificationis 
pourroient eftre rapportées aux 
figures des petites parties dont 
ces fubftances font compo-. 
fées : nous appellerons celles 
-Cy ftrudure intime. Il eft vray 
que la ftru(9:urc des parties ib- 
lidcs peut contribuer aux efi- 
fçts de la Plante, quand ce ne 
fer oit qu'en donnant aux para- 
des des fucs les figures par lef- 
quelles ils font capables de 
leurs diffcrcns effets , nous 
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avouons qu'il feroit avantageuse 
en Phyfique de la conoiftrc 
exaétement , pour prévoir \x 
ftru£bure intime des fu es. Mais 
on peut efperer de la conoiA 
tre en partie , par les moyens 
Ch»}. J. qui ont elle propofez ailleurs , 

& ce n'eft point du tout par 
l'analyfe que nous cherchons 
à la conoiftre. Ainû nos Ana- 
ly fes ne vont qu'à ta fc lier de 
"donner quelques moyens de 
conoiftre la ftrudure intime 
tant des parties folides que des 
fucs 5 parce que c'eft par cette 
ft:ruâ:ure que les Plantes pro* 
duifent immédiatement leurs 
effets. Or il feroit difficile de 
prouver que cette ftrudure in- 
time fuft entièrement deftrui- 
te , foit dans l'extradion des 
fucs , foit dans l'analyfe du 
marc. 
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' 2 On ne peut efpercr de co- 
uoiftre ce que ces fubftances 
extraites font en elles-mefraes 
que comme on peut conoiftre 
les Plantes en elles -mefmes; 
Il faudrait donc decomporer 
ces fubftances. Or cette de- 
compofition cft difficile y 6c 
retombe à noftre efgard dans 
une généralité que nous vou- 
lons éviter. Car comment co- 
noiftre la rpecification de Teau 
ôc de la terre, dont quelques- 
uns prétendent que toutes ces 
fîibftances extraites font com- 
pofées i ôc û l'on ne peut co- 
noiftre cette Spécification , de 
quoy fcrviroit - il d'analyfer 
les fubftances , jufques à les 
réduire à cette fimplicité , 
s'il eftoit poffible de les y ré- 
duire? 

Mais ce feroittousj ours queU 
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» que choie de conoiftrc ces 
fubftances parleurs effets, tanc 
fur nos fens que fur d'autres 
fujets ; bc l'on verra par la fui-* 
te qu'on peut mefme en. co-^ 
noiftre la compoficion d'une 
certaine manière, & jufques à 
un certain degré. j 



1 V, Pour ce qui regarde les a. 
nejiextons nalvfes générales des Plantes 
resfurVu- pat le moycn du reu , il eft 
fageàufeu à propos , avant que de paf-. 
nalyfes des outtc , de taire quelques 
PUntts. reflexions fur ce moyen de; 

conoiftre les Plantes , & fur 
les ditficultez qui peuvent ve-v 
nir d'abord dans l'efprit des 
Leûeurs fur l'ufage de ce 
moyen. ' 
I. • -T. Quelques perfonnes douv. 
tent fi ce qu'on tire des mix-j 
îes par le moyen du fça,iy 
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cftoit avant roperation du feu, 
ou fi le feu le produit. 
» Mais on verra par la fuite, 
qu'il efl: au moins probable, 
que ce qu'on en tire y eftoic 
à peu prés tel qu'il paroi ft. 

2, Il eft prefque impoflible 
qu*cn travaillant les Plantes au 
feu , il ne s'en échape quelque 
chofe, foit au travers des vaif. 
féaux , foit au travers des luts. 
Cette portion doit cftre la plus 
fubtile , & l'on auroit peut- 
eftre grand intereft de la co*» 
noiftre. 

Mais il fc peut faire que ce 
qui fe diffipe , foit de la natu- 
re de ce qui refte ; & qu'il fe 
diffipe feulement, parce qu'il 
cft plus agité. Car le feu n'a- 
gite pas également toutes les 
parties des corps , mefme ho-» 
OÎQgcncs , puis qu'il ne touche 
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pas toutes ces parties immé- 
diatement, ny également. Ec 
quand cette partie qui difpa- 
roiftjferoit plus fubtile &plus 
efficace que le refte, il feroit 
tousjours vray que l'on conoifi: 
cerefte,&: il eft probable que 
les Plantes ont beaucoup d'ef. 
fets qui ne dépendent pas de 
cette portion fubtile. 
. ^. Il y a beaucoup d'appa- 
rence que le feu caufe quel- 
que altération dans les Plan- 
tes. Q£and les principes fe- 
roient inaltérables , comme le 
prétendent quelques Chymi- 
ftes, tous les Epicuriens , 
quelques Cartefiens, cela n'em- 
pefcheroit pas que le feu ne 
puft altérer les matières que 
nous prétendons tirer des Plan- 
tes. Car nous ne prétendons 
pas réduire ces matières à la 
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(implicite des premiers princi- 
pes; & nous fommes tres-perr 
luadez qu'encore qu'elles doi- 
vent cftre plus fimples que la 
Plante, elles feront encore fore 
compofces. Or quand les pre- 
miers corps feroient inaltéra- 
bles, le rcu peut tranfpofer, 
joindre, divifer les petites maf. 
les compofces de ces corps, 
déplacer ces corps, &r les agi- 
ter en force qu'ils foient plus 
ou moins ferrez qu'ils n'ef. 
toient î exclure ceux qui ef- 
toient dans les intervalles, en 
.introduire d'autres , en forte 
que les premiers corps demeu- 
rant ce qu ils eftoient, les pe- 
tites mafîes changent de façon 
d'eftre , & mefme les premiers 
corps , les uns à l'égard des 
autres. Cela eftant, les matiè- 
res extraites par le moyen du 
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feu peuvent eftre altérées iuÊ- 

ques à un certain point. 

Mais peut-ellre pourra-t-on 
rcconoiftre à peu prés jufques 
à quel point elles font alté- 
rées î & Ton doit avoir égard 
■au degré de leur altération, 
,pour conjcdurer à peu prés 
quel doit eftre l'eftat naturel 
de ces fubftances. 
- 4, 11 feroit tres-difficilc d'a- 
voir bien diftindes par le 
moyen des Analyfes Chymi^ 
ques, toutes les fubftances tant 
liquides que folides. Quelque 
foin que l'on prift de les bien 
feparer, il feroit difficile de re- 
conoiftre le point de cette fe- 
paration exadej &: il cft enfin 
comme impoffible de s'alTeu* 
rer que l'on euft réduit au met 
me degré de pureté , toutes Ie$ 
matières que Ton auroit tirée* 
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des Plantes, comme il feroic 
necclTaire pour les comparer 
encre elles. 

Mais nous croyons qu'enco- 
re que l'on puifle prévoir que 
d^s fubftances liquides & fo- 
ndes que l'on tirera de diver- 
(ès Plantes , les unes feront plus 
fîmples 6c plus fèparces que 
les autres j cela memie qui pav 
roifl un inconvénient pour la 
difïindion des Plantes entre 
elles , eft une efpece d'avanta- 
ge pour cette mefme diftin- 
étion , puis que c'en eft une 
que de dire que telle Plante, 
ou telle partie de Plante , don- 
ne des fubftances plus feparées 
ou plus méfiées que telle au- 
tre Plante, ou telle autre par- 
tie. Nous penfons me(îne que 
qùand on pourroit réduire les 
Âibftances que l'on tire des 
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Plantes à ce degré de puraé 
&: de dégagement des unes 
d'avec les autres, cela fervi- 
roit de beaucoup moins qu'on 
ne croit pour parvenir à la co- 
noiflance particulière de cha- 
que Plante, comme on void 
par de certaines chofes tres- 
compofées donc on conoift 
les principes. Car on peut co- 
noiftre, par exemple, les let- 
tres d'un Alphabet, fans (ça- 
voir pour cela Je fens d'un diC- 
cours . qui ne contient que les 
lettres de cet Alphabet redou- 
blées & diverfement difpoféesj 
& tant s'en faut que pour co- 
noiftre le fens de ce difcours 
il fuffifc de le decompofer en 
feparant toutes les fyllabes , 
qu'au contraire rien ne feroic 
plus capable d'en ofter la co- 

noîflance , & de le confondre 
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avec d'autres difcours tout dijp. 
ferens. Et l'on peut voir dans 
ce mefme exemple , que tant 
$'en faut qu'il foit defavanta- 
geux de ne pas réfoudre les 
Plantes en leurs premiers prin- 
cipes , ôc de les refoudre en 
leurs principes prochains , qu'au 
contraire ce feroit le moyen le 
plus propre à les faire conoif- 
tre par la refolution. Car com- 
me il feroit polTïbie de devi* 
ner le fens d'un difcours qui 
feroit fort court, &c dont on 
auroit confervé les mots en 
leur entier, fans faire autre 
chofe que les déplacer : ain-, 
fi il femblc qu'il feroit polfi-. 
ble de deviner la conftitutioa 
d'une Plante qui paroift n'ef^ 
tre compofce que d'un pe- 
tit nombre de principes pro- 
chains , que l'on n'auroit faiç 
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que détacher les uns des àu- 
très. 

/. Les effets des Plantes defl 
pendent fouvent de l'union de 
leurs principes , & mefme d'u- 
ne certaine union: or le feu 
tend à defunir. 

Mais tous les effets ne àtC- 
pendent pas de l'union de tous 
les principes j & ceux qui def- 
pcndent de plufieurs de ces 
principes joints enfeiïible, deu 
pendent fouvent de celuy qui 
domine. 

â. Comme le feu peut fèpâ* 
rer, il peut unir , &: faire de 
nouveaux meflanges. *i 
- Mais il femble qu'il feparc 
beaucoup plus qu'il n'unit j & 
l'on verra peut-eftre dans la 
fuite que l'on peut parvenir à 
reconoiltre la compofîtion de 
tes meflanges , ^ mefme à les 

demefler 
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demefler jufques à un certain 
point. 

7. On ne peut affeurerny fi les 
parties du feu paflènt au .tra- 
vers des vaifleaux , & fe mcC- 
lenc aux chofes qui y font, ny 
fi elles n'y paflent pas. 
, Mais cela n'empefche pas 
que l'on n*ait fujet de croire 
qu'il fe trouvera une grande 
diflFerence de liqueur à liqueur 
dans Tanalyfe d'une Plante 
une grande différence , par e- 
xemple , d'acide à acide dans 
Tanalyfe de deux Plantes dif- 
foentés , comme l'expérience 
nous a fait conoiftre en tant 
de rencontres. Et l'on peut 
croire afl'ez raifonnablemenc 
que ces différences eftant gran- 
des , quoy que les vaiffeaux. ^ 
k feu foient femblable^ , el- 
les devront eftre attribuées aux 

E 
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Plantes mcfmes, en ce qu'elles 
ont de plus confiderable,.quoy 
quon l'çache bien qu'il faut 
avoir quelque égard au doute 
dans lequel on eft (ur cela. 

S. On peut prévoir que Ton 
tirera prefque les mefmes fub- 
ftances de toutes les Plantes, 
parce qu'elles paroifTent toutes 
compofces des mefmes prin^ 
cipes généraux, comme la ter- 
re , l'eau , le Tel , &c. &: crain- 
dre que l'on ne trouve pas de 
quoy diftinguer les Plantes en^t 
trc elles par les analyfes. 

Mais comme la refTemblan» 
ce de leurs principes généraux 
n'empefche pas qu-il ne reful- 
te de ces principes généraux, 
& des proprietez de chaque 
fcmence, des différences nota- 
bles dans l'extérieur des Plan- 
ées , U dans leurs principes aG« 
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tifs: ainfî Ton peut prévoir que 
la reffemblance de ces princi- 
pes n'empefchera pas que l'on 
n'y apperçoive pluiieurs diffé- 
rences. Ces différences feront 
déduites à la fin de cet Efcrit.! 

jf. Quelque foin que l'on 
puifïc prendre de régler le feu, 
&: de choifir des matières fëm- 
blables pour vérifier une ana- 
lyfe en la réitérant fur la mef- 
me Plante , il fera comme im- 
|)olïîble que l'on trouve les 
lubftances extraites en mcfmc 
proportion entre elles , & avec 
le po'iàs de la plante analyfée. 

Il eft vray que cette diffé- 
rence apparente d'une Plante 
à elle-mefmc doit faire que 
Ton n'ait pas grand égard aux 
petites difrerences qui fe trou- 
veront dans les analyfes des 
Plantes différentes } mais elle 

£ ij 
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ne doit pas empcfcher qiie Ton' 
n'ait égard aux grandes diffé- 
rences , &: Ton peut efperer de 
tirer de ces différences des in- 
duûions raifonables pour la 
conoiffance des Plantes. 

10. Comme les combinai- 
fons font prefquc innombra^ 
bles entre pluficurs chofcs dont 
chacune comprend plufieurs 
eirconftances j on peut aifc-r 
ment prévoir que chaque Plan» 
te aura fes diflin£tions particu- 
lières fenfibles , dans les analy* 
fes, fans compter les diftinftions 
.qui ne feront pas fenfibles. Et 
l'on peut juger que la compa-c 
raifon de ces combinaifbns , 
qui comprendront tant de cir^ 
. confiances , fera tres-difficile à 
'la plufpart des hommes , pour 
• ne pas dire impoffible. 

Maig; ce fera toujours beau* 
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coup, fi renonçant aux conje* 
âures que Ton pourroic tirer 
•des proprietez très -particuliè- 
res , nous donnons quelque 
lieu à rétabliflbmenc de quel- 
ques nouveaux genres, & de 
quelques nouvelles efpeces , 6^ 
aux confequences que l'on peut 
tirer de ces diftinàions génc- 
raies, qui ne feront pas en fi 
grand nombre. 

//. Il fera difficile que l'on 
retrouve dans les matières ex- 
traites les principes de toutes 
les vertus des Plantes.Par exem- 
ple, ce qui fait qu'un poifon 
eft poifon , & ce qui fait qu*un 
•purgatif eft purgatif. 
• Mais on peut cfperer d'y re- 
trouver les principes de quel- 
ques effets plus ordinaires} àc 
nous n'avons pas encore affez 
fiiit d'expériences, pour voir 

TT* • • • 

Eu; 
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clairemenc qu'il foie impo/ïî- 
ble de reconoiftrc quelques 
principes des effets plus parti- 
culiers , foie dans quelque fub- 
ftance particulière , foit dans 
quelque fpecification fenfiblc 
d'une fubftancc commune, (bit 
dans une proportion particu- 
lière de quelquefunes desfub- 
ftances, ou de toutes les fub- 
ftances extraites des Plantes 
qui font capables de ces effets 
particuliers. 
CMeluJto» On voit afTez par toutes ces 
4e ces Jie- feflexions, / qu il n'eft pas évi- 
" demment impoflible de parve- 

nir par Tanalyfe à un certain 
degré de conoiffance, qui pour- 
ra fervir au moins à former 
des conjectures afTez raifona- 
bles pour mériter d'eftrc exa- 
minées , & peut - eftre receuës 
en Phylîque , à peu prés cora.- 
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me les defcriptions ordinaires,' 
donc on ne laifle pas de faire 
quelque ufage, encore qu'elles 
ne donnent pas une idée aufïi 
vive & auffi précife de la Plan- 
te que la veiie de la Plante 
mefme , & qu'elles ne la faf-^ 
fenc pas conoiftre indubitable- 
ment i 2 qu'il eft fort dilficile , 
pour ne pas dire impoflîble, 
de tirçr de l'analyfe une co- 
noiffance précife certaine de 
la conftitution naturelle de cha- 
que Plante; s que nous fer- 
vanc de la Chymie, nous ne 
nous engageons ny à recevoir 
les principes des corps natu- 
rels, félon les Chymiftes, com- 
me principes, c'eft à dire, com- 
me généraux , ny comme (Im- 
pies, ny comme inaltérables, 
ny à eftablir des principes nou- 
veaux dans cet Art; mais feu- 

E. • • . 
iiij 



104 Projet de VHtfioîre 
Icmcnc à rendre coiiîpte de ce 
que nous avons tiré des Plain- 
tes , fur lefquclles nous avons 
travaillé. 

Nous avons crû que cela de- 
voir nous fuffirc, pour nous en- 
gager à ce travail. Ce n'eft pas 
que nous ne defiraffions une 
plus grande certitude , mais 
nous croyons devoir demeurer 
dans ces bornes, & nous efpe- 
rons que les perfbnnes équi- 
tables , qui fçavent combien 
les moindres chofes font dif^ 
ficiles à conoiftre, & combien 
on en a connu , nonobftanc 
toutes les difficultez , fe con- 
tenteront de ce que nous pou- 
vons leur promettre , & ne 
defefpercront ^as de trouver 
dans nos recherches quelque 
chofe de plusj & que comme 
on ne laifle pas de s'appliquer 
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dans la Politique à conoiftrc 
les mœurs , les inclinations & 
portée des hommes, encore 
que l'on s'y trompe fouvent, 
oi) trouvera bon que nous tâ- 
chions au moins de voir jufr 
iques où l'on peut porter par 
la Chymie les recherches fur 
lefquelles on peut efpercr de 
fonder un jour quelques con- 
jectures raifonables , encore 
^u'on ne s'y puifle promettre 
une entière certitude. 

- On ne peut avoir trop de y- 
fondemens dans les coniedu- 

_ , ' du moyen 

res, &: les comparailons pour- po^ofé, 
ront en fournir beaucoup. Or 
.ces comparaifons peuvent eftre 
ou d'une Plante à une autre 
Plante; ou d'une partie à une 
autre partie ; ou d'une Plante 
à çUe-mefme, & d'une partie 

E V 
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à la mefme partie en difFereiis 
éftats , félon les convenances 
&: les différences d*âge , de (ai- 
fon , de terroir j ou de chaque 
Plante, & de chaque partie, 
félon les diverfes manières de 
travailler. Nous avons donc 
analyfé de plufieurs manières; 
/ un alfez grand nombre de 
Plantes entières , les prenant 
dans leur naiffance, encre fleur 
& femencc , &: dans leur dé- 
clin î &: mefme nous avons ana- 
lyfé dans des faifons oppofées 
quelquefunes de celles qui fub- 
iiftent durant toute l'année j 
2 nous avons analyfé toutes 
leurs parties en particulier dans 
ces differens eftats, & dans ces 
différentes faifons. 

Voilà rétcnduë de la matiè- 
re de noftre travail, dans la dc- 
dudion duquel nous nous fer- 
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virons de quelques termes, donc 
nous déterminons le fens, pour- 
éviter les équivoques. 

Nous appellerons eaux les lir r /. 
queurs diftiUées qui paroiRçnt ^pi^'f"^ 
mlipides S)C lans odeur j c elt temtt. 
ce que les Chymiftcs appel- 
lent fhle^e. 

Liqueurs aqueufi s i celles que 
Ton peut mcfler avec l'eau . 

Sel filphuréy cette efpcce de 
fel qui paroi ft ne rien tenir de 
l'acide i &: ce fel eft ou a/<?/4- 
///f,ou /fxf. Nous l'appelions 
fulphure , par rapport au fou- 
phrc; non qu'il fbit combufti* 
ble, comme ce que les Chy- 
miftes appellent communé- 
ment du nom de fouphre , fous 
lequel ils comprennent tout 
ce qui peut eftre enflammé, 52 
ce par quoy tout ce qui eft 

E vj 
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inflammable' èft iriffammable j 
mais nô'us appelIons:bé ferful- 
phuré , parce qu'il fe joint 
aifément à quçlques fubftaii- 
ces combuftibles, comme aux 
graiflfes , aux huilés , & que 
l'on croie ordinairement que 
les cho fes qui fe joignent ai- 
fément enfemble, ont quelque 
rapport de nature. Ce qui fut 
fit pour faire recevoir ce mot^ 
fans entrçr autrement dans la 
difcuffion de la chofe. 

SellixivielfUn Çéï fixe, qui 
a une faveur de lexive. 

Sel falîn , un fel fixe , qui a 
une faveur de fel commun. 

Liqueurs Jpirit'àeufè s , les li- 
queurs aqueufes qui ont une 
faveur manifçfte. 

Ejfrits, ces mefmes liqueurs, 
lors qu'elles ont beau coup de 
faveur. 
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Bjprïiï acres , lès liqûèurs qiii 
excicéfit fur là langue quelquè 
fentimenc de chaleur. Nous lé^s 
appelions acres corrofifs, quand 
ils iaiflèntfur la larigiic un fcn^- 
timent d'érofion. 

£Jprits filphurez , les liqueurs 
qui ont une faveur qui a quel- 
que rapport avec celle des fels 
fulphiirei. Nous les appelions 
urineuxj quand ils ont cettç fa- 
veur très - forte. 

Ejprtts mixtes, les liqueurs, 
où Tacide domine, & qui fcm- 
blent tenir d'un mellange par- 
ticulier du fulphuré; Ce mef- 
lange fera explique dans la 
fuite. 

Efrits ardénts , les liqueurs 
aqueulès qui s'enflamment. II 
Temble que ce foit une efpece 
d e/prit fulphuré. 
EJprits filins , les liqueurs qui 



r 
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fcmblenc tenir de la faveur du 
fel commun. 

charbon , ce qui relie des 
Plantes dans le vaiffeau diftil- 
latoire, lors que le feu ne peut 
plus rien poulTer dans le réci- 
pient. C'cfl: ce que les Cliy- 
miftes appellent tefie morte. 

On expliquera les autres ter- 
mes dans l'occafîon. 

r 1 1. P o u R les manières d*analy- 
Necejftté ç^^ jgj Plantcs, quov-Que les 

dune anO' f. . i r 

lyfe geng" "i^^s loicnt plus avantagcules 
r4îe. pour Textradion d'une fub- 

ftance, & les autres pour une 
âutrej les unes pour analyfer 
une partie , &: les autrçs pour 
une autre , & qu'elles méritent 
d'eftre préférées les unes aux 
autres à cet égard, & toutes 
pratiquées jufques à un cer- 
tain point , & pour de cet- 
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tàincs intentions : néanmoins 
nous avons crû devoir pren- 
dre pour fondement des com- 
paraifons des Plantes , &: de 
leurs parties entre elles , une 
manière univerfelle & princi- 
pale, qui foit capable de tirçr 
des Plantes, &: de leurs par- 
ties le plus de fubftances qu'il 
ie pourra , les plus diftindes &: 
les moins altérées. Voicy cette 
manière. 



Nous avons tout diftillé v jn, 
par la Cornue, tantoft de verre, ^^jf^f!/'* 
tantoftde grez,à laquelle nous fe geT^rd» 
avons appliqué un balon à teti- *: 
ne, ou fans tetine, &: bien lutté, 

Nous donnons d'abord le 
feu fi lenr, qu'à peine eft - il ca- 
pable d'échauffer la Cornue. 
Nous l'augmentons infcnfible- 
menc , jufqu'à ce qu'il paffe 
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«uelque liqueut dans le réci- 
pient. On maintient Iç feu en 
cet eftat. On nfe l'augmence 
que qtîûnd la' liqueur ne vient 
prefquc plus. OU' ratigraentç 
inrcnfiblçment , de degré en 
degré durant Tefpace de qua- 
torze ou quinze jours, & on le 
pouflfe ennti jufqucs à l'extrê- 
me. Ou vuide le récipient, 
non feulement lors qu'on aug- 
mente le feu, mais plus fou- 
vent j & l'on garde toutes ces 
parties feparées. 

Quand le feu ne peur plus 
rien poufler dans le récipient, 
on ofte le charbon qui refte 
dans la Comuë pour le rédui- 
re en cendres, & tirer le fçl des 
cendrés avec l'eau chaude. 

Suivant cette méthode on a 
-tiré des Plantes à peu prés dans 
l'ordre qui fuit : 
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j De$ efprics tres-acrcs. IJ nvr 
a que très -peu de Plantes qui 
donnent de ces efprits, & ils 
viennent à la première chaleur. 

2 Des huiles fubtiles qui vien- 
nent d'abord , ou méfiées avec 
l'eau, ou feparées. On appelle 
CCS huiles , eJJèntielUs, 

$ Des efprits fulphurez. 
Des eaux fimples. 

/ Des eaux qui tiennent d'uiï 
acide occulcç; c'eft à dire, im- 
perceptible au gouft. 

ô Des eaux qui tiennent d'un 
fulphuré occulte. Nous dirons 
dans Ja fuite comment nous 
conoifTons ces fubUances oc- 
cultes. 

7 Des e/prits acides. 
^ Des efprits mixtes. 
p Des efprits urineux. 
/i> Des efprits urineux meflez 
d'acide. 
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11 Des lels volatiles. 

12 Des huiles noires. 

Du Tel fixe, ou falin, ou 
lixiviel. 

J4 De la terre. 

Nous avons analyfé fuivanc 
cette méthode plus de cent 
Plantes félon leur tout , & fé- 
lon leur parties , quelquefunes 
mefme félon la différence des 
âges. Nous avons remarque ce 
qui fuit. 

/ Toutes les Plantes n'ont 
Btmar^Hcs ^^^^^ j.Q^j^e3 ^cs fubftan- 

fur ce 4e- i 

nombre- ces. Il y en a très - peu qui 

donnent de ces efprits tres- 
acres. Nous n'avons encore 
trouvé que les Ellébores noirs, 
rElleboraftre, le Saffran hC 
la Véronique , qui donnent 
de ces efprirs. Prefque toutes 
les Aromatiques ont donne de 
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rhuile efTencielIe} & prefquc 
aucune des autres n'en a don- 
né. Il y en a eu peu qui ayenc 
donné de l'eau exempte de 
toute faveur. La plufpart te- 
noient de l'acide, ou du fulphu- 
ré occulte. Il y en a eu quel- 
quefîines qui n'ont pas donné 
d'efprit mixte. Plufieurs n'ont 
pas mefme donné l'odeur de 
îeJ volatile. 

2 Quelques Plantes ont don- 
né des fubftances que nous 
n'avons pas crû devoir mettre 
au rang de celles - cy , parce 
qu'elles font (i finguIieres,qu'on 
ne les a veues que dans l'ana- 
lyfc d'une ou deux Plantes, 
comme de certaines fécules 
blanches qui ont pafTé au pre- 
mier deixré de feu avec les ef. 
prirs très - acres du vray Ellé- 
bore noir. 
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$ Ordinairement plus les 
Plantes font jeunes, plus elles 
donnent d'efprits urineux , & 
moins elles donnent d'acide. U 
y a néanmoins quelques exce- 
ptions. Par exemple , les feuil- 
les de Laitue ont donné leurs 
liqueurs fulphurées, beaucoup 
plus fulphurées, & plus prom- 
ptement qu'auparavant, la Lai- 
tuë eftant montée en graine. - 
4 Les tiges n'ont point don- 
né de Tel volatile en corps , fi 
on en excepte quelqueîunes 
qui font extrêmement tendres 
&: herbues, comme celles de 
Narcifl'e , qui mefmc en ont 
donné peu. 

/ Les feuilles de la plufparc 
des Plantes que nous avons 
analyfées , ont donné en quel*- 
que quantité du fel volatile en 
corps : mais on n*en a tiré ny 
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des tiges, ny des racines, non^ 
pas merme de celles des ]?lan-. 
tes dont les feuilles ont don- 
né de cette fubftance, excepté 
la tige du Narcifle } auffi n'eft- 
elle^ueres moins herbacée que 
les rcuïlles. Mais nulle racine 
n'a donné du fel volatile en 
corps , non pas mefme celle 
du Narcifle, quoy qu'elle foit 
fore tendre. 

6 Le fuc des feuilles a don- 
né plus de fulphuré à propor- 
tion , & moins d'acide ; &: le 
marc des mefmes feuilles au 
contraire. 

, 7 Les tiges &: les racines ont 
plus donné d'acide qu'aucune 
autre partie de la Plante , & 
les tiges, mefme herbues, plus 
jque les feuilles. 
< '8 Toutçs les Fleurs que nous 
(ivons ^aly féçs , ont donnç 
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beaucoup d acide, mefmc cel- 
les que l'on pourroit croire 
eftrc les plus fulphurées, com- 
me les Jonquilles, les Lis, &:c. 

(f Les Fruits aqueux que 
nous avons analyfez, par exem- 
ple, les Poires, les Pommes, 
les Prunes, les Pefches, n*onc 
donné prefquç aucune liqueur 
fulphurée. 

70 11 y a efi des Plantes 
des parties de Plantes qui onc 
donné les mefmcs fubftances 
de différentes natures j par 
exemple, des fulphurez, des 
acides , & des fels de différent 
tes natures , comme il fera dit 
dans l'examen de toutes ces 
fubftances. 

// Entre celles qui ont don- 
né les mefmcs fubftances ^ 
de mefme nature , les unes 
ç.n ont donne plus , les autres 
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moins j par exemple , les fe- 
mences, & fur tout les grains, 
comme le froment, l'orge, ècc. 
& les légumes ont donné beau- 
coup d'huile, tres-peu de cen- 
dres , beaucoup d'cfprit uri- 
neux, &: peu de fel fixe. Les 
Fruits aqueux ont donné beau- 
coup d acide , beaucoup de 
charbon très ^ difficile à calci- 
ner, tres-peu d'huile, tres-peu 
de Tel , & tres-peu de cendres, 
12 Entre celles qui ont don- 
né à peu prés la mefme fub-- 
ftance, en mefme quantité, 
les unes Tont donné différem- 
ment conditionnée des autres; 
par exemple, plus ou moins 
acre. 

Le rang félon lequel ces 
fubftances font venues à la dif^^ 
filiation, a eflé à peu prés le 
luefme. Ainû l'efpric acre efl 



iid Prajet de l'Hiftoire 
toujours venu le premier, des 
Plantes qui en ont donné ; Tef- 
prit fulphuré eft fouvent ve- 
nu le premier, & delà en 
vant de moins en moins dans 
le progrez de la diftillation jul^ 
qu'à l'acide j l'acide eft venu 
rarement dés le commence- 
ment de la diftillation , &: con- 
curremment avec le fulphu* 
ré s il a paru quelquefois avant 
le fulphuré , Ôc prefque tou- 
jours après. L'efprit acide eft 
toujours venu de plus en plus 
dans le progrez de la diftilla- 
tion jufqu'à ce que l'efprit ful- 
phuré, ou l'urineux ayent paru« 
Alfez fouvent l'açide continue 
à venir concurremment avec 
Turineux. L'efprit urineux eft 
venu avant l'huile noire & le 
fêl vola,tiIe. Çes deux dernières 
fubftançes viennent enfemble. 

Les 



* des Fiantes» - lu. 
;Lcs liqueurs mixtes font ve- 
.nuës après les acides &: avant 
les fulphurées. 

: 14. Plufîeurs Plantes ont don- 
-iic la mefme chofe, mais les 
unes pluftoft, & les autres plus 
tard. 

- Nous ne dirons pas icy les 
remarques des différences à 
régard des (aifons, Arc. parc^ 
que nous n'avons pas jufque^ 
à prefent afle? d'obfervations 
fur ces différences, pour les 
jdonner au public. Ce font à 
.peu prés les remarques le$ 
.plus générales} les autres (&• 
ront dites dans U fuite de céç 
Efcrit. 

^ Lors que nous avons voulu i jr. 
yok les altérations ou compo- ^'^ 
Jitions qui pourroicnt le tairç «Wj/^k ' 
fi. on reccvoit ces matières en- 

F 
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D'ffefenet -femblc, Ôd l'ordre felonfcqùâ 

nier" d'à*' ^^^^^ viennent quand on les fè- 
t»5c la prs- pare les unes des autres par 
w/tff*, féconde diftillationj nous 

0/1 Preftree. - . . 

les avons toutes r.eceues de 
fuite dans un mefme reci- 
pient. - 
Nous avons remarqué que 
la fomme du poids des fubftari. 
ces paflees dans le récipient 
des reftes demeurez dans 
la Cornuç, eftoit notablement 
ïhoins diffère Cite de celle de 
la Plante , que lors que l'on 
•change plu fie urs fois de rccLr 
^icnt; & en cela cette metho- 
tic patoiftroit plus avantageufe 
que celle de changer de recf- 
picnt. 

• Mais nous avons auffî rc» 

' marqué , en feparant les li- 
. . - <|ueurs par une^conde diftil=- 
lation, / que^eu de Plantes 




idoiînent de Vsicidc pair cette 
OQechode, & qu'elles ilonnenc 
dcs .eiprics falins, qui ne fonc 
qu*un nouveau compofé d'aci-* 
de & de fulphuré, comme il 
fera dit. 

^ Que le mélange des liqueur*, 
& fur tout des dernières , falit 
de telle forte les premières, 
& leur -donne une odeur de . 
bruflc fi forte, qu'on ne peut 
reconoiftre leur odeur natu-* 
relie. 

Quoy que cette metliodc 
puifTe eftre de quelque ufage,*- ' 
ççs deux inconveniens nous 
onc porté à préférer l'autre 
pour le travail ordinaire., Nous 
dirons plus bas ce que nous 
avons pratiqué dans ce tra- 
vail y Se ce que nous avons de{^ 
fein de faire , tant pour tendre 
fhis pures celles des fubfbiv 



,«4 ffoiti de VklJioWe 
çe? qui ont bcfoin de tecbfîcai 
çion , que pour faire conoiflrc 
plus intimement la nature, la 
compofition , & les faveurs ca- 
chées de ces fubftances. Il (u^ 
fira de faire icy quelques refle^ 
^tions, • ' 

-^r , On ne void pas qu'il (bit 
"^po^^t>le en toute rigueur què 
jiuntti. ces fubftances foient un effet 

du feu qui ne les tireroit des 
Plantes que comme noftre cha- 
k'ur naturelle tire des alimens 
1^ fang, la bile, & les autres 
humeurs qui n'y cftoient pas; 
Mais il y a lieu de juger avec 
<lH'i!\fl a^ez de vray -r femblance qud 
prïbfiMe. cela n'eft pas ainfî. Car on no 
tlH^lL foupçonnera pas que le feu pro4 
les pUntes duifc l'cau qu il tire des Plan- 
Avunt /V f Il y a des parties de Plan^ 

%7!'^'* " tos. qui donnent de rhuil ç fahj 




des Plantés. *^ tïj 
fcu7 La Refinc j qui a beau- 
çoiip de rapport aux huiles 
noires, fort d'elle - mefme de 
quelques Plantes : oïl l'en ti^ 
re fans feu avec le feul efpric 
de vin î &: lé feu tire d'au- 
tant moins d'huile noire de ces 
corps , que Ton en a plus tiré 
par les diflblvents. Les faveurg 
des Plantes font un fîgne pro- 
bable qu*eUes ont naturelle- 
ment du fel î outre qu'il y a 
plufieurs Plante^ dans les fucs 
defquelles on void manifef. 
tement des fels fif^ez. Or tout 
ce qu'on tire des Plantes fem- 
ble eftrc compris dans ces fub- 
ftances, puis qu'il eft affez pro--^ 
bable que les efprits ne font ^ 
qu'un compofé d'eau &: de fel, 
II eft donc probable que tou- • 
tes ces fubftances eftoient dans 

les Plantes. . . I 
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lié, Projet de tHiftotre 
Xitns uM Tout ayant çfté trcs-exade*^ 
quantité mcnc pcfé julqucs aux grains, 

Ventf£'c4- ^QiTime du poids de* ces 
le oit e'ies fubftanccs prifes enfemble , 
tfiotjnt dis ç.*q{^ . ^ , jJii-e Jes liqueurs , 

^ ^'»''- fejj volatiles , &: du char- 

fur cette dif- DOD, égale a peu près le poids 
ftrenct. Je la Plante qui avoit efte mi- 

dans les vaiflTeaux diftilla- 
toires. 

Mais / il y a toujours de la 
différence ; 2 cette différence 
eft plus grande, le refte eftanc 
égal , en quelques Plantes de 
cpnftitution feche, comme la 
Pimprenelle, 1' Argentine,qu'en 
d'autres Plantes. Car les Plan- 
tes humides , comme l'Aloé 
d'Amérique , ont perdu , par; 
exemple, moins d'un centiè- 
me; au lieu que d'autres moins' 
hjumidcs ont perdu, par exera- ^ 
pie, un trentième, &:c. ^ ccctcl 



' dés olantes, « 1x7 
^fference n'cft pas fî grande 
qu'il paroift j car / on pefe ei| 
particulier .toutes les parties de 
la diftillation , qui font quel- 
quefois treize ou quatorze. Or 
il eft très - difficile que Ton 
fè méprenne de quelque 
chofe à chaque pcfée , &: c'eft 
ordinairement pluftoft à dire 
moins qu'il n'y a , qu'à dire 
plus. 2 11 demeure toujours 
quelque peu de liqueur dans 
le récipient &: dans les enton- 
noirs, èc les huiles paffent mef 
rne quelquefois au travers des 
Juts. / Il n'eft pas impofllblc 
qu'un corps devienne, plus lé- 
ger fans rien perdre. Cela peut 
jifriver par l'augmentation du 
volume, oy pcut-cftre piefmc 
par l'augmentation du mouvc* 
ment î &: l'on a, quelque liea 
ifle : le .fQupçonper dans toutes 

F nij 



\£% Projet de r fftfiûîre . . 
les occafions cm il eft probfi-^ 
blc qu'il furvienc quelqu'une 
de ces caufes de légèreté , & 
cette occafion eft peut - eftre 
de ce nombre. 4 Outre les di^ 
ferences de perte, qui dépen- 
dent de la conftitution des Plan- 
tes à l'égard de Thumidité & 
de la fechereffc, il y en a qui 
dépendent de la difFerencc des 
vaiffeaux : car encore que lès 
récipients à tetine nayent pas 
beaucoup plus confervé que les 
autres, ils ont toujours un peu 
plus confervé , parce qu'on ne 
les délute point que la diftil- 
lation ne foit finie. / La perte, 
telle qu'elle eft , n'eft pas éga- 
le à l'égard de toutes les Aib- 
ftances diftillées. Carileftpro- 
i)able que plus les corps font 
légers, & plus le feu eft grand, 

plus il les diiripe. Ainlî il eft 



des Plantes. fi f 

tnoins probable qu*il fe diTîîpc 
plus d'efprits fimplement ful- 
phurez que d'efprits urineux, 
pârce que ceux - là fonc plus 
fùbtils ; quoy-qu'il fe puifle fai- 
re par une autre raifon qu'il 
fe diillpe plus d'efprits urineux 
que de fulphurcz , parce qu'ils 
ne fortcnt gueres que par la 
dernière exprelfion du feu, qui 
les agite davantage. 11 cft pro- 
bable qu'il fe dilfipe plus de 
phlegme que d'acide , plus 
d'huile eflentielle que d'huile 
noire ; & la différence des de- 
grez de feu peut faire que cette 
différence {bit moindre qu'elle 
ne paroi fl devoir eftre, parce 
que plus les chofes font pefan- 
tes , plus il faut de feu pour 
Igs élever : or un feu plus vio- 
lent eft plus fcapable de diflî- 
pcr. Il y a donc eu quelque 

F V 



Projet 4e l'ffifltiîre 
perce , & cptce perce a efléj^f- 
fez iiîégiile , ÔÇ afTez inégale- 
ment partagée. 

; Çe qui fait' niarquera à peu 
prés quelles fnbllan ces (pnt air 
tcrées par le feu, & à peu prés 
jufques à quel point. 
S' L'eau diftillee des Plantes 

Gtuellts de -fi i -in. 

T^rfuhft^n. ne paroilt, pas ^Icerçe : il elt 
ces font si- vray qu'efle tient fouveric du 
TJeae'ml Tulphuré, OU de facideî mais 
niere ,0* il uc s'agit pas prefentemenc 
jufques à ^J^ nieflange, finon entant que 

- ce qui peut eftrc meile avec 
elle , eft altéré , ou non. Or les 
premiers efprits fulphurez s'élc- 
vent de la plufpart des Plantes 
à une chaleur très - douce , ou 
tout au plus médiocre. Il y a 
donc apparence qu'ils ne font 
guercs plus acres que dans la 
Plî^nte. Les acides ne pouvant 
gtiereç eftre élevez que par un; 
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ides Plantes. - jtyi 
|>lus grand feu, femblent de- 
voir cftre plus altérez , &c s'é* 
loigner d'aucanc plus de Içur 
eftac naturel j ce qui pourroit 
donner quelque lieu de (bup^ 
çonner qu'on les tire de la Plant 
te plus acides quils n'y eftoient. 
Mais il ne faut que faire quel- 
que reflexion fur les acides nar 
çurels 5 c'efl: à dire fur les fruits, 
pour voir que l'altération que 
l'on peut foupçonncr .dans ces. 
cfprits, doit produire un effet, 
tout contraire. Car tout ce qui) 
^fl acide en ce genre, l'eft. oiii 
par crudité , ou par maturité ;i 
ou par pourriture. Or pour les- 
acides de crudité , quoy-jqu'iki 
ayant un commencement; dd ) 
àaleuri il ne paroift pas qu'il(S[t 
aycnt une chaleur confîdera-r'; 
bJc î leur crudité n'cft point.» 
l'effet d'une fofte chaleur, î 
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ils ne font pas capables d'ef- 
chaufter. Pour les fruits qui 
font acides , mcfmc dans leur 
maturité, comme le fuc de Ci- 
tron, ce n'eft qu'une chaleur 
modérée qui les met dans cet 
eftat. Ce qui s'aigrit en pouf- 
rilTant , ne s'aigrit jamais pat 
aucune chaleur excelïive, puis 
qu'une chaleur exceflîve n'ert: 
jamais la caufe de cette pour- 
riture. Le vin s'aigrit bien \ là 
chaleur de Tair, mais il né s'ai- 
grit point par une forte ébuli- 
tion. Les chofes mefmes qui 
font naturellement acides, le 
/ont moins quand elles ont efté 
cfchauffées, comme il paroift 
dans la plufpart des fruits qui 
nSeuriffent, &r dans les fucs 
aigres qui ont efté digérez; en 
forte que comme lacreté ell 
lè figne, la caufe, & Teffec d'il* 



dès PUtJtefi ' lyj 
tic forte chaleur) l'acide eft lè 
(îgne, la caufe,&: l'eftct d'iiné 
<lialeur fi lence, qu'on lu y peut 
ilonner le nom de froideur. Et 
çc qui arrive en cette rencon* 
tre paroift tres-favorable pour 
prouver que ce n'eft point le 
fèu qui produit l'acidiré , qu'il 
n*augmente pas celle des Plan- 
tes , & qu'il n'augmente pas 
notablement l'acrecé d'une parî. 
cie des efprits fulphurez. Car 
les liqueurs qui tiennent de l'a- 
creté , montent à une chaleur 
très -douce, qui n'eft capable 
ny de produire cette forte de fa- 
veur, ny de ^augmenter beau- 
coup î & la faveur des liqueurs 
acides qui ne montent que par 
une chaleur plus forte , eft 
4e telle nature que l'on ne 
peut prefque foupçonner qu'u- 
ne chaleur plus forte puiffc ny 



Prajet dcl' titfloîre 
la produire; ir^y l'augmencé):.- li 
:feiiahle dono'qu*il Jeroit. diffiv 
cile de foupçonner dans l'a ci* 
dite de ces erprics, aucune au? 
rre altération de la partdu feir^ 
<jue celle qui eft capable de 
diminuer l'acidité. / 
, Pour les huiles qui viennent 
au commencement de la diftil? 
-lation , elles pàroifTent tout au 
|îlus légèrement altérées. Cç 
n'eft pas qu'elles ne foient un 
peu plus acres , comme on. le 
peut reconnoiftrç en les . con» 
parant avec les huiles des mefî 
ines Plantes tirées par expreA 
fÎQn : mais ce n'eft peut-eftrc 
pas que ces huiles diftillées 
(oient changées en elles - meA 
mes } &: c'eft peut-eftre qu'cfr^ 
tant plus dégagées de l'eau y 
elles font non pas plus acres 
mais plus pures. Pour celle qui 



des fiantes. " 
cft pouflec à gran(i feu , fup- 
pofé que ce ftift une portion 
de la mcfme huile , qui vient 
(de certaines Plantes dés le com- 
mencement de la diftillation, 
la différence que l'on remar- 
que dans fa faveur & (on odeur 
d'avec l'odeur & la faveur de 
l'huile effentielle de la mefmc 
Plante, feroit voir qu'elle eft 
fort efloignée de fon cftar na- 
turel, foit par le me{lang&*tîcs 
fubftances eftrangcres altera- 
bles, comme le fel volatile, qué 
le feu chalfe avec l'huile noire; 
(bit par le changement de la 
figure , ou de la maife, ou du 
tempérament des parties qui 
luy donnent fon odeur 5c fa 
faveiir naturelle. 
- Il y a des fignes qui font voir 
que l'huile eft changée en clle- 
mefmc. Car l'huile tirée par 



1^6 Projet de l'Hifloire 
expreflion, &: les cliofes hm^ 
leufes, comme le beurre. les 
jaunes d'œuf, mais l'huile fur 
tour, prennent au moindre feu 
vme odeur forte , qui devienc 
d'autant plus forte , que Ton 
donne le feu plus fort. C*eft 
pourquoy l'huile diftillée eft 
plus acre que l'huile frite. 
L'huile d'œuf tirée par ex-t 
prefllon adoucit la douleur , & 
ramollit ; mais l'huile d'œuf 
bruflée cft picquantc, &: de- 
vient un afTez puiiTant dcter- 
(if : le beurre frais amollit, 
digère , humede ; mais quand 
il efl: noircy , il devient defîc- 
çatif 

Dans toutes ces expériences 
ilparoiftque l'onn'ajoufte rien 
à l'huile ni au beurre : cepen- 
dant leur faveur devient plus 
afprc, & ils deviennent capa-i 
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' des Plantes» ^ iyf 
blcs de produire des effets diè 
ferens de ceux qu'ils produi- 
foienc auparavant. Ces chan- 
gemens n'arrivent donc pas 
par le meflange des fubftances 
çftrangeres. Il eft vray qu'on 
ofte, & qu*on diflîpe quel- 
que fubftance , qui peut eftre 
ou douce , ou infipide^ & donc 
le msflange pouvoir rendre la 
faveur moin» acre j mais la 
petite quantité de cette fub- 
îlance ne paroift pas propor- 
tionnée à cet eftrange chan- 
gement de faveur. Car s'il 
s'exhale quelque portion du 
beurre , ou de l'huile dans quelj 
quefuncs de ces expériences, 
çela ne {e peut pas dire de 
l'huile qu'on diftille; au moins 
s'en c chape - t - il fi peu de 
xhofe, qu'il eft malaifé d'ac- 
tribuci: à cela cette augmeti- 



Projet de ï'Uifiûire 
tacioa d'acretc fi confidera- 
blc. - 

« Onr peut conclure de roue 
cecy, que l'huile des Plantes eft 
d*aucanc plus acre , qu elle a 
çfté pouflée à un plus grand 
£eu, & qu'elle eft plus déga- 
gée de fes tçrres} que l'huile 
elTentielle eft peu altérée, & 
que rhuile noire l'eft beaucoup^ 
tant par Iç meflange des corps 
altérables qui paflent avçc elle^ 
c'eft à dire des Tels, que par 
l'altération qui furvient à fes 
parties. 

. On pourroit oppofcr à cela 
que les huiles noires eftant re- 
âifiées , ont une odeur moins 
defagréable ; mais cela peut ne 
venir que de ce qu'elles font 
dégagées de leur fuie, & il fc 
peut faire qu'elles foient mef- 
njc d'autant plus altérées j d'où 
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vleut, pcut-eftre, qu*elles ont 
unç odeur plus pénétrante , ôc 
qu'elles font plus acres. 

- Les efprits urincux font altc* 
tez à proportion de Tadivité du 
£ç\i qui eft necefTaire pour les 
pouffer, & de l'altération qui 
s'^infuit de cette adivité dans 
la portion de Tel volatile dont 
ils font compofez. 

-Pour les Tels des Plantes, ù 
le feu les change , c'eft en les 
rendant plus acres, &: peut-eftrc 
inerme en fixant cette portion 
de fel que l'on trouve dans les 
cendres , & que l'on appelle- 
fixe. 

Il y a quelque apparence qu'il 
les rend plus acres. Car on peut 
à peu prés juger des Tels volii- 
tiles cotnme des (els fixes, avec 
cette différence feulement, que 
4ç. la manière dont on tire les 



Trojet de VHtftoire 
fels fixes des Plantes , ils (ôuf- 
riennent plus long -temps un 
feu qui eil encore plus violenc 
que celuy qui fufïit pour tirer 
les fels volatiles, quoy-que ces 
derniers ne viennent, au moins 
en corps, que fur la fin de 
la diftiilation , où l'on donne 
un feu violenc. Or il paroift 
qu'une forte chaleur eft capa- 
ble de rendre les Tels plus a- 
cres. Car fi. on réverbère les 
fels fixes après les avoir tirez 
des cendres par la lexive, la 
plufpart deviennent acres î &: 
leur acreté augmente fuivant 
les degrez du feu qu'on leur 
donne , comme on le conoîft 
en les gouftanr, après les avoir 
réverbérez. 

Quelques Authcurs ont cf- 
crit qu'il n'y a point de fcl 
naturellement fixe: d'où il fuic^ 
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'que lés fels que Xov^ tire des 
cendres des Plantes , quelques 
fi-yics qu'ils foienc, eftoienc dans 
•les Plantes aufïi volatiles que 
ceux que Ton retrouve dans 
Ja^ fuie des cheminées où oh 
brufle des Plantes. Or ce chan- 
gement ne peut gueres venir 
que de l'opération du feu ; & 
ce feroit ime altération confi- 
■derable dans ces fels. . > 
^ La penfée de ces Authcurs 
|)ri(e en gênerai , eft entic- 
xement iniouftenable. Le fol 
:de fonde blanche ou Natron , 
jqu'on apporte d'Egypte , 
qui eft apparemment le Nitrc 
ides Anciens, eft un fel tres^ 
.fixe & très -naturel; &c fans 
làller fi loin, l'on tire du fol 
iîxe des terres eh les lexivanè. 
-Or il paroift tres-poflîble qujc 
accç'jfels fixes ,.6<: naturels de 



Ja! terre ^ cftant difl'61oHIes ;ji 
rçaii, montent avec elle dans 
les Plantes, &: qu'une partie dt 
ces fels y demeure fixe, tandis 
que l'autre y eft volatilif ée par 
les digcftions , les mellanges, 
les réparations , & les autres 
changcmcns qui interviennenç 
dans les corps vivans. 

Tous les faits par lefquels 
on prétend ellablir cette nou- 
velle doéVrine , font équivo- 
-ques , ou faux. Par exemple^ 
que l'on fafl'e monter dans la 
àftillation réitérée de l'efpric 
de vin fur les lies feches qui 
•reftcnt après rextraûion de cet 
^fprit , tout le fèl que Ton 
auroit trouvé fixe dans les cen- 
dres de ces lies , fi on les avoit 
lexivées : cela ne monftre pas 
plus que ce (el foit naturelle- 
inenc yolapile , que cela ne 



nionflrc qti'il eft voiatilifc. ' Ce 
fait eft donc équivoque. Que 
l*onnè ,puifle tirer de fcl des 
icendres du bois vermoulu, co- 
Ja ne prouve rien j car il fc 
peut faire que la feule agita* 
don introduite dans le bois par 
les pluyes, l'air, le fol cil , la 
chaleur extérieure , air peu à 
-peu volatiJifé le fcl fixe renfcr- 
ijné dans le bois. On ne peut 
.donc pas aflçûrer que ce fel 
fuft volatile j car il y auroitpeu 
4e daofes qu'on ne puft apw 
peller ainfi, hors l'or, l'argent, 
& les pierres , fi l'on appelloic 
volatile ce qu'une agitation me* 
4iocre peut dilfiper durant un 
temps fort long. Ajouftez à 
cela que nous avons : reconu 
par expérience que le boi« 
pourry & :Jq :bais vermoulu 

donnept iffez del fel \ §ç la^C 
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me le bois pourry îTair nous 
en a donné plus d'une fois 
davantage * que le poids égal 
du mefme bois fain. Il cft 
Vray que c'eftoic apparem- 
ment parce que ce bois pourry 
cftant devenu tres-fpongieux, 
&: fort léger j cinq livres , pair 
exemple, de ce bois eftoit peut- 
cftre le relie de deux fois aiï- 
1cant de bois entier. Mais enfin 
îl n'eft point certain qu'il euft 
imoins de fcl que le mefmc 
bois entier; & quand il en au- 
^jroit eu ipoins, cela ne montre- 
:roit pas ou que ce fél euft elle 
-volatile, ou qu'il n'y en euft 
point dans le bois vermoulu. 
' Il n'eft donc pas certain que 
le fel fixe fuft volatile avant 
roperation du feu. Il eft vray 
rqu'il ne paroi ft pas impolTible 
uque Iç feu Jîxe le iehvolatik 
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^ans rincinerarion, mais il cft 
tres-poflible qu'il ait cfte fixe 
dans la Plante j &: cela paroift 
mefmc alTez probable , quand 
on confîdere qu'il n'y a pasi 
de preuve du contraire. Cela 
cftant , il femble que le feu 
n'altère le (èl fixe des Plantes, 
qu'en le rendant plus acre \ en- 
core ne fçavons - nous pas bien 
$'il en change la faveur autant 
qu'il paroift , &c s'il fait autre 
cliofe que feparer du fel quck 
que fubftance capable d'en 
tempérer la faveur. 

L'impreflîon que le feu pa- 
roift faire fur toutes les fub- 
ftanccs qui ne viennent qu'aux ^ 
derniers degrez de feu , nous faire que 
avant fait defirer de pou- ^''*»^hfi 

• . r . * p*r te feu 

voir prévenir cet mconvc- l,i„re moias 
nient , nous avons penfc à i^sPi*mtsk 
deux moyens. . 
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ouvrir Ut Le premier eft d^ouvrir le» 
FUntis. Plantes pilccs, en les laifï'anc 

dans leur propre fuc durant un 
temps coniiderable dans un lieu 
foufterrain , ce que nous ap- 
pelions Macération ; ou en les^ 
tenant dans leur propre fuc , à 
U chaleur douce , que Ton ap* 
pelle ventre de cheval, ce que 
nous appelions Digeftion; pour 
détacher des parties folideSy 
& les unes des autres les fub^' 
ftances adives contenues dans 
les Plantés, & faire que le feu 
n'ayant plus qu'à les eflever^ 
les efleve avec moins de vio- 
knce. 

MU*rtf ù Le fécond eft d'effaycr d'à* 
i"** nalyfer les Plantes ainû prépa* 

fées, en ne leur donnant le fèo 
que jufques au degré qui ne 
donne point d'odeur de £c\Xy 
^ tafçbanf de fuppléer à la 
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•^force par le temps , comme 
Ton fait dans les Méchaniques. 

Nous n'avons penfé à ad- 
joufter ce fécond moyen au 
premier., qu'après avoir mis 
-le premier en ufagc. L'on en 
verra les raifons par le récit 
que nous en allons faire. 

Nous avons analyfé dans leur DUuaien 
tout &: dans leurs parties , & premitr 
.en des âges différents, plufîeurs 
Plantes préparées par une mi- 
ccration de quatre mois, fie les 
mefmes préparées par une di- 
gcftion de quarante jours en 
forte que l'on a mis la mefinc 
Plante en mefrne temps à ma- 
cérer dans un vailTeaUjA: àdi» 
gérer dans un autre. 

Gomme nous n'avons pas 
«îonné autant de temps à la di^ 
geftion des Plantes qu'a leur 
maccratioDjles expériences que 

G i; 
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nous avons faites ds Tune 
de Tautre fur les Plantes ne 
nous donnent pas lieu de com- 
parer les effets de Tune aux 
effets de l'autre fur les Plan- 
tes , & en remarquer les diffé- 
rences. Nous nous cont entê- 
tons donc de dire les différen- 
ces que nous avons remarquées 
des Plantes, tant macérées que 
digérées , d'avec les mefmes 
Plantes, qui n'ont efté ny ma- 
cérées, ny digérées. 

/ Les Plantes Aromatiques 
ont confervé leur odeur, les 
Plantes Aqueufes ont tourne 
à une odeur de pourriture, 
& généralement plufieurs des 
unes &: des autres ont tourne 
à l'aigre , &: quelques - uiics \ 
une odeur fulphurée. 

2 Tout ce que nous avons 
tiré de ces Plantes fe reduiç 
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aux fubftances , donc nous a- 
vons fait le dénombrement 
fom maire* 

^ Mais aucune de cès Plan- 
tes n'a donné de Tcau, mcfmc 
apparemment , infipidc. Tou- 
tes les liqueurs ont cii des fa- 
veurs fenfibles \ Se quelques- 
unes mefine venues au pre- 
mier degré de feu , ont eii 
des proprietez que nous n*a- 
vons remarquées dans Tanaly- 
fc des Plantes crues, que dans 
les liqueurs qui viennent au 
dernier degré , comme eft cel- 
le de faire ébullition avec VeC" 
prit de fel : ce qui monftrc 
combien ces préparations font 
utiles pour dégager les fub- 
ftances les plus engagées. 
^ ^ Cet effet eft d'autant plus 
remarquable, quil eft arrive 
dans les Plantes humides , 

G. • . ,4 
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mefme dans quelques-unes qui 
onc peu de faveur , comme la' 
Morelle , qui eftant analyféc 
criiè à la quantité de fix livres, 
a donné foixante-douze onces 
d'eau infipide à toutes efpreu- 
vcs. Nous n'avons mefine au- 
cun exemple de cét effet en 
d'autres Plantes , qui femblent 
plus pleines de ces fubftances 
aûives. Il y a quelque appa-* 
rence que cela vient de ce 
qu'une plus grande quantité 
de fuc pénètre , ouvre & dif^ 
fout mieux les parties folidesj 
qui d'ailleurs font plus tendres 
dans ces Plantes que dans les 
autres. ' > 

S Quelques-unes des Plantci 
ainfi préparées ont donné des 
liqueurs notablement plus aci- 
des que les mêmes Plantes anà«fc 
lyfées crues > d'autres ont don^ 
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né des liqueurs notablement 
plus fulphurées j d'autres ne pa^ 
roi/Tcnf pas avoir eii plus de 
fulphuré, ny plus d'acide, mais 
toutes ont donne l'un &: l'au- 
tre pluftoft. 11 y a eii quelques 
Plantes dont ranalyfe paroi ft 
avoir donné les mefmes cho* 
fes, &c avec les mefmes con- 
ditions, foit qu'elles ayent efté 
analyfées aptes cette prépara-» 
tion , ou fans préparation. 

à Toutes les liqueurs que 
Ton a tiré des Plantes âpres 
cette préparation , fe font or- 
dinairement coîifcrvée^ plus 
long -temps que celles qu'on 
a tiré des mefmes Plantes fans 
préparation. 

7 Quoy-quc les liqueurs" 
extraites des Plantes maceréei 
ou digérées femblent contenir 
plus de fel : le charbon de ces 

G ui> 
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plantes n'en a pas moins don-> 
né de fel fixe. 

Peut-eftrc cela monftrcroic- 
il que le fcl fixe eft d'une au- 
tre nature que le volatile, & 
que Taugmentation de l'un ne 
fuppofc pas necefTairemcnc la 
diminution de l'autre , peut- 
cllre aulïi cela viendroic - il j 
non de ce que l'acide & le 
fulphuré y font en plus grande 
quantité, mais de ce que l'aci- 
de & le fulphuré ont efté exal- 
tez, comme parlent les Chymif- 
tes , c*eft - à dire , font aeve- 
nus plus efficaces , par quel- 
que altération î ou parce qu'e- 
ftant plus dégagez dans les li- 
queurs, ils font capables d'un 
plus grand effet fur le gouft 
&: fur les liqueurs par lefqucl- 
les on les examine. 

$ Les Plantes ainfî prepa- 
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rèes ont ordinaircmenc plus 
donné de fel volatile en corps. 

Il paroift que ces prépara- 
tions ont caufé quelque chan- 
gement fenfible dans quelques 
fels fixes ; car les fleurs de Kei- 
ry analyfées crues, "ont donné 
du fel purement falin, &: les 
mefmes fleurs préparées par la 
macération & par la digeftion 
ont donné leur fel lixiviel. On 
verra dans la fuite que ce chan- 
gement peut venir du feu, & 
qu'il peut arriver mefme fans 
altération &: par le feul déga- 
gement, foit de la part du feu, 
{bit de la part de la macéra- 
tion, ou de la digeftion. Nous 
pourrons nous affeurer fî ce 
changement vient du feu, en 
réitérant pluficurs fois cette ex- 
périence, &: faifant les mefmes 
incinérations au mefme feu ôc 

G Y 
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dans les mefmes circonftanccs, 
aucanc qu'il nous fera poflible. 
• Nous ne fçavons pas certai- 
nement fi ces préparations ne 
font que dégager ces fub fian- 
ces, ou fi elles les altèrent. Il 
y a grand lieu de croire qu'el- 
les les altèrent î car fi elles font 
alterableSjCes préparations font 
fort capables d'altérer : or ces 
fubftances paroilTent eftre fort 
altérables. Car / çlles paroif^' 
fent fort changées de ce qu'el- 
les eftoient ; 2 tout le genre 
des Plantes fert de nourriture 
à plulieurs animaux de diffé- 
rentes efpeces : or plufieurs a-» 
nimaux fe fervant de la mcÇ~ 
me nourriture , fubfiftent éga- 
lement chacun à fa manière , 
quoy - qu'ils foient fort diffe- 
rens entre euxj &«chaquc ani- 
mal fe fervant de plufieurs {br« 
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vi% de nourriture très' - diffé- 
rentes entre encs,fubfifte éga- 
Ipmenc , toujours fcmblable à 
{py-n>efme. Ces fubftances pa- 
roifTent donc très - altérables. 
Cependant , nous n'ofons af- 
fèurer qu'elles foient altérées; 
&: tout ce que nous fçavons 
eft, / que tous les changemens 
dont nous venons de faire \t 
rapport j peuvent cftre expli-^ 
quez fans parler d'altération j 
i que les fubftances qui vien-» 
nent après cette préparation 
au premier degré de feu , font 
moins altérées par le feu qu'el- 
les ne l'auroient efté , fi faute 
de cette préparation on n'a-i 
voit pu les dégager que par le» 
derniers dcgrez de feu j $ &E 
qu'enfin quelle que foit l'al- 
teration que ces préparations 
peuvent eau fer , c'eft toujours 

G vj 
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quelque chofè de fç avoir quel- 
les Plantes font capables d'eftrc 
altérées par ces préparations , 
de quelle manière elles le font, 
& jufques à quel degr^. 

Mais comme ces prépara- 
tions n'ont pas alTez détaché 
les fels &: les huiles , &: aflcz 
ouvert les parties folides dans 
lefquelles elles font engagées, 
pour donner lieu à toutes ces 
lubftances dç venir aux dcgrez 
de feu qui font incapables d'y 
faire une imprclTion fenfible ; 
nous avons réfolu, / de macé- 
rer plus long - temps les Plan- 
tes exadtcment broyées ; 2 d'ef. 
faycr de les analyfer au degré 
de feu qui a efté defcrit. Ce 
n'eft pas que nous efperions 
tout emporter à ce degré de 
feu , quelque temps que nous"^ 

donnions à la diftillation j mais 
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nous croyons qu'il faut au 
moins cfTayer ce moyen avant 
que de le juger entièrement 
inutile , pour voir s*il ne fc 
trouveroit pas quçlque Plan- 
te dans laquelle les fubftances 
fbient afTez peu engagées les 
unes avec les autres , pour fai- 
re que la macération ou la 
digeftion puifle les dégager 
entièrement, ou du moins juf- 
qu'où cela peut aller dans de 
certaines Plantes. 

Quelque préparation &: quel- 
que degré de feu que l'on em- 
ployé à l'analyfe des Plantes, 
les expériences paflces nous 
donnent lieu de prévoir que 
plufieurs des fubftances qu'el- 
les donnent dans la diftillation, 
viendront pluftoft de quelques 
Plantes, 6c plus tard de quel- 
ques autrçs. 11 peut y avoir 
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plufieurs caufcs de cette diflFc- 
rence } mais il fuffic de rcmar-» 
qucr içy , / que de quelque 
manière que la chofe foie, cel- 
le qui vient à plus grand feu 
doit eftre ou plus altérée , ou 
plus méfiée, que la mcfme qui 
vient à un feu plus doux ; é ÔC 
qu'il feroit de confequence, 
pour faire quelque comparai- 
fon jufte d'une Plante à l'autre 
à cét efgard , de pouvoir mar- 
quer les degrez de feu , &: lè 
faire de telle forte que l'on 
puft en donner une mefure 
un peu plus prccife , qu'une 
défignation générale ; en (brte 
que cette mefure nous fuffift 
pour faire toujours nos grada-f 
cions égales , fi clic ne fuffi- 
foit pour donner aux perfonnes 
du dehors desmefuresprécifes 
fur lefquelles on puft vérifier 
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noftre travail. Quelques picr- 
fonnes de la Compagnie ont 
donné difïerens avis fur cela, 
dont voicy la fubftance. 

Appliquer à cet ufage le 
Thermomètre defcrit dans les 
EfTais de l'Académie de Flo- 
rence, émply d'une liqueur ca* 
pable d'une légère rarefadion, 
avec des bulles de verre ajuf- 
tees de forte que la plus pe- 
ianre ne plongera qu'à un de-, 
gré de chaleur fenfiblement au 
deffus de la plus forte chaleur 
de l'air, au plus chaud de l'Ef- 
té , & les autres de-là, en avant 
de degré en degré, en forte 
qu'elles ne plongent que par 
des degrez de feu fenfiblement 
differens. Appliquer ce Ther^ 
mometre à quelque endroirdé- 
pcndant d'un Athartor rempli 
d^ charborx concafTé -, &; pour 
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faire que le feu fe maintienne 
à un certain degré dans quel- 
que égalité , faire qu'il fafTe 
joiier une forte de bafcule ea 
balance plus oii moins char- 
gée , félon que le feu devra 
eftrc plus ou moins fort ; en 
forte que le feu faifant haulTer 
un des coftez de la balance, 
Fautre, en dcfcendant, dimi- 
nue Touverture des regiftres à 
proportion que le feu augmen- 
te au dcffus du degré auquel 
on le veut déterminer, & qu'il 
les ouvre, en laiffant tomber le 
cofté qu'il avoit levé , à pro- 
portion qu'il diminue au def- 
fous de ce mefme degré. 

Ce font à peu prés les ré- 
flexions qui fe prefentent les 
premières , pour préparer les 
confequences que les Sçavans 
pourront tirer un jour àe l'a- 
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nalyfe Chymique furlaconfti- 
tution naturelle des Plantes} 
car il eft certain qu'il feroic 
advantageux pour ces confe- 
qucnccs que les fubftances^iuc 
l'on tire des Plantes fuffcnc 
dans CCS Plantes avant Topc- 
ration du feu , qu'elles fufïenc 
légèrement altérées, que l'on 
trouvait des moyens de préve- 
nir cette altération, &: que û 
elle eft inévitable, on pull aii 
moins la conoiftre, &: en faire 
Tcftimation. 

Il faut pourtant avoiicr que 
quand toutes ces fubftances ne 
feroient que des effets du feu , ne jeroient 
fuivant la penfée de quelques ^**^ jf 

. * ^ h ^ du feu fut 

Auteurs, nous n aurions "ç^l^ Ut pUmes , 
perdu noftre temps dans cette on ne Uif- 
recherche, &- que nous aurions ^''ntirlr 
mefme rendu à la focicté ci- des uf-A^eu 
vile un fervice, que les perfoa- 



i Projet de l'Hîflotfe 
nés mefme qui font dans cette 
penfée ne peuvent nier , qui 
ell d'avoir tiré des Plantes plu- 
/îeurs fubftances , que Ton ne 
fe donne pas ordinairement la 
peine d'en tirer , & dont on 
n'a point jufques à prefent don- 
né de defcription exaâ:e, ny 
calculé les proportions j & d'a- 
voir fait voir par toutes ces ex- 
tradions, finon ce qu'il y a 
dans chaque Plante, au moins 
ce qu'on en peut faire, ce qui 
fait une partie confiderable de 
THiftoire de la Nature, &: doit 
beaucoup adjoufter à la matiè- 
re Medecinale, comme on ver- 
ra dans la fuite de cet Efcrit, 
Et c'eft la feule utilité certai- 
ne que la Compagnie fe pro- 
met dans ce travail, abandon- 
nant le refte aux conjedurcs 
des Phyficiens. • 
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. Les perfonnes qui cxoyQnt Et mefme 
que ces fubftancçs fonc des et '^^^ ""■f'Z 

t r 1 • • qttenees fur 

rets du reu, croyenc ordinairç- Ut vertus À 
ment que la chaleur naturelle "^P' 'f- 
n*agic que comme la chaleur^"'^ 
élémentaire } & ceux mefmc 
d'entre eux qui foupçonnent 
qu'il y a dans les animaux quel- 
que autre chofe que la cha- 
kur qui caufè les digeftions' 
ne nient pas que la chaleut 
n'y contribue, & quelle ne (bit 
caufe de quelques effets diffé- 
rents, félon Ces différents dc- 
grez. Or il fcmble qu on leut; 
pourroit dirc,fuivant leurs prin- 
cipes, que quand le feu pro- 
duiroit toutes ces fubftancés 
da ns les P lantes, i l ne feroit p a$ v 
abfolument inutile de les co- 
noiflre, pour tirer de cette co- 
noiffance quelques conjedu* 
(es couchant les effets que nous 
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en pourrons attendre dans nos 
corps. Nous fommes tres-per- 
fuadez qu'il intervient beau- 
coup de caufes , outre la cha- 
leur, dans la digeftion des Plan- 
tes, & dans les autres chan- 
gemens qu'elles fouffirenc dans 
nos corps j mais cela n'empef. 
che pas qu'on ne puifTe faire 
quelque comparaison de cha- 
leur à chaleur. Si donc nous 
avons quelque fujet de croire 
ue la chaleur naturelle peut 
égager ce que le feu déga- 
ge , nous avons quelque fujet 
de foupçonner qu'elle pourroit 
produire ce que le feu produit, 
au moins dans les fubftances qui 
viennent à un degré de feu, qui 
a quelque proportion avec la 
cîhaleur de nos entrailles. Et en 
effet, on void aflez que le vin 
cftanc receu dans reftomach , 
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donne fon efpric qui monte à 
la tefte , & que la fuite de la 
digeftion tire des alimens quel- 
ques parties combuftibles & 
quelques fubftances fulphurces 
volatiles, qui paroiflent mef- 
me dans les excremens. Or 
comme de la nature des (lib- 
ftances, que nous confiderons 
comme dégagées par Topera- 
don du feu, on peut efpercr 
de prendre quelque jourocca- 
fîon de former des conjectures 
touchant ce que chaque Planf 
te peut eftre en elle-mefme, 
& à noftre cfgard i auffi pour- 
rions-nous conoiftre, non ce 
au'elle peut eftre en elle - mef> 
me, mais ce qu'elle peut eftre ' 
à noftre efgard, en confideranc 
ces mefmes fubftances comme 
produites par l'opération du 
^u^^^pouvaDC demefmç eftro 
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produites par la chalèiir natu- 
relle de nos entrailles. Et cela 
cft tellement polTible à rcfgard 
des liqueurs qui peuvent venir 
à un degré de feu proportion- 
né à noftre chaleur naturelle, 
que l'on void mefmc dans quel- 
ques exemples que la feule 
chaleur douce & humide de 
leftoniach, dégage de quel- 
ques compofez , ou en forme 
les mefmes fubftanccs que 
l'on n'en peut tirer qu'à grand 
feu. Car on peut raifonnable^ 
ment foupçonner que Tefto- 
mach tire de quelque manière 
que ce foit de la poudre Emc- 
tique, toute infîpide qu'elle e(^ 
quelque portion des mefoies 
fubftances acres que Ton en 
tire à grand feu , &: que c'eft 
çn vertu de ces fubftances que 
cette poudre irrite ^ foufleyC 
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rcftomach. Et fans chercher 
jlçs exemples dans Içs genres 
ides Minéraux, on void aflcz 
que les hommes qui ne vivent 
que de légumes, de fruits, 
de pain, tirent de ces alimens, 
par la feule chaleur de leur 
cftomach, les parties huileu- 
fes , & les mefmes fubftances 
volatiles qui paroifTent dans 
les fucurs & dans d'autres cx- 
cremens , fans que Ion puifTe 
dire que le feu les y ait pro* 
d-uites, quoy-que la plus gran- 
de partie de ces fubftances 
jie vienne dans Tanalyfe des 
plantes qu'au dernier degré de 
£cu. 

C'eft à peu près ce que nous 
avions à dire à l'occafion des 
^ibftances qui paroiffent d'a- 
bord dans les^nalyfcs 4es Plan? 
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Xi. Onoy^que ce qui vient dans 
Suite dt cette manière d'analyfe avant 

^Veiremfi- dcmieres expielTions du feu 
€»tMns. ne foit pas fimple, nous le ju- 
geons alTez pur pour n'avoir 
pas bcfoin de rediôcation. Car, 
comme nous avons dit, noftrc 
intention n'eft pas en cet en- 
droit, & dans Tordinaire du tra- 
vail que nous faifons fur les 
Plantes, d avoir toutes les fub* 
ftances tellement fcparces, que 
Tune ne tienne rien de l'autre, 
mais de les avoir telles qu el- 
les viennent . N ous en avo ns dit 
les raifons. Nous ne rectifions 
donc pas les eaux qui vien- 
nent claires, quoy-que la re- 
ctification fuft neceflairc pour 
les empefcher de fe corrom- 
pre fi toft , parce que nous 
voulons conoiftre celles qui fc 

çorrom- 
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corrompent , en combien de 
temps , & de quelle manie- 
re, &c que toutes ces circon- 
ftances nous pourront mcfme 
donner quelque conoiflance de 
leur compofition & des caufcs 
de leur corruption. En un mot, 
nous ne redifîons ordinaire- 
ment aucune des liqueurs qui 
viennent claires, & fans beau- 
coup d odeur de feu,parce qu'il 
iuffit qu*elles foient telles pour 
difcerner Todeur & le gouft 
qui leur peuvent eftre reftez 
<le la Plante, & pour y rcco- 
noiftre les changemens de cou- 
leur & de confiftance qui s'^n- 
«uivent du meflange que nous 
«nfaifons avec d'autres liqueurs 
pour en conoiftre les faveurs 
occultes &: la . compofition 
comme il fera dit cy-deffous. 
Nous redifions donc feulement 
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les liqueurs mixtes qui viennent 
immédiatement avant Tefpric 
urineux , rcfprit urineux , les 
huiles, &; les Tels volatiles, pour 
dégager ces fub (lances 4c quel- 
ques fuies , &: en particulier 
pour dégager quelques-unes 
des liqueurs mixtes , &: les Tels 
volatiles d'une portion d'huile 
qui s'y trouve meflée. Toutes 
les redifications des liqueurs 
ipiritueufes fe font fans meflan- 
ge & dan$ des mafTes de ver- 
re. Nous redtifions les huiles 
noires, fans autre mcflange que 
de l'eau commune qui en fé- 
pa^ Jes fels volatiles ; le$ ter- 
res demeurent dans les cor- 
puës i pour les fel? volatiles, 
on les lave dans l'efprit de vin, 
qui fe charge de leur huile. 

C'eft à peu prés en quoy cons 
fifte çeçte analyfc générale, 
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\ Nous efcrivons dans les re- j^jt, 
f giftres des analyfes , toutes ces Rédumon, 
fubftances avec leurs difFcren- ^^^/'^* 
ces , tant celles qui ont cfté 
dites, que celles qui feront di- 
tes cy- après plus en particu- 
lier 5 & en bien plus grand 
nombre. Nous efcrivons ces 
analyfes comme une efpecc de 
procès verbal ; nous marquons 
combien de fois on a changé 
^ de récipient ; nous defcrivons 
en détail les parties deladiftil- 
lation, c'eft à dire, le poids & 
les qualitez fenfibles de ces par- 
ties; nous marquons le temps 
que l'on a mis à diftillcr cha- 
cune de ces parties, &: le degré 
de feu, autant que nous avons 
pu rexprimer jufques à pre- 
fènt, parce que nous croyons 
que Ton pourra tirer de ces 

H ij 
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particulariçez quelque nouvel- 
le connoifTance , ou trouver 
roccafion de quelque nouvel* 
le recherche, & qu'il n'eft pas 
pofTible d'efcrire autrement ces 
regiflres , lors que Ton veut 
cfcrirc les choies à mefure 
quelles fe font. Mais nous 
croyons aufU devoir rapporter 
toutes ces particularitèz -à de 
certains chefs principaux qui ai* 
dent la mémoire, & tirent TeA 
prit de la confufion ou le jet* 
teroit cette grande multitude 
de cir confiances. 

Nous croyons donc pouvoir 
ceduire nos analyfes en la ma- 
oiere qui fuit. Toutes les li- 
queurs aqueufes *fonr ou infi- 
pides, ou acides, ou fulphu- 
rées , ou urineufes , ou mixtes, 
iS^u fens auquel nous avons re- 
quit çe jpoç. Pans toutes ç« 
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liqueuts, excepté les infîj)ides, 
nous marquons le plus & le 
moins, les efpeces d'acides, 
de fulphurez, &:c. Nous joi- 
gnons donc enfcmble tout ce-^ 
qu'il y a d'inlipide, & nous le 
mettons à part : nous mettons 
aufTi à part tout ce qu'il y a d'a- 
cide , & ainfi du refte j en for- 
te que de plufirurs parties de 
mefme nature, réunies enfem- 
blc fous une mefme fomme, 
nous n*en faifons qu'une fom- 
me, que nous appelions por- 
tion, éc que nous examinons en 
gros , comme nous l'avions 
examinée en deftail. L'huile^ 
le fel volatile , & le fcl fixe 
font réduits fous autant d'ar- 
ticles î & nous examinons / le 
poids, & 2 les proprictez fen-' 
fibles de toutes ces fubftan- 
ccs. 
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-v J/T. Nous croyons devoir fur tout 

Difruffton • \ ■ n 

^^/yî^^y?^;,. examiner ces deux circonltan« 
ees extrait CCS , parcc quc Ic plus grand 

avantage que l'on ait pour 
conoiftre la nature de chaque 
Plante par la voye que nous 
tentons , eft de conoiftre les 
propriétez fenfibles des fub- 
ftances que Ton en tire. Or il 
eft clair que cette conoifTan- 
ce feroit comme inutile pour 
pafler à celle de chaque Plan- 
te , fi nous ne fçavions com- 
bien il y a de chaque fubûan- 
ce dans chaque Plante. 
Pour commencer par le poids. 
De leur I Ce fcroit peu de marquer 
foids. qu'il y a tant de liqueur acide, 

tant de liqueur fulphuréc, &c, 
en telle ou telle Plante , parcc 
qu'il y a plufîeurs degrez d'a- 
cide, U plufieurs de fulphu- 
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reité : nous marquons donc 
ces degrez le plus precifémenc 
qu'il nous eft poflible. 

2 Mais comme Iç plus &: le 
moins font équivoques , il fc- 
roit à fouhaicer que nous puf^ 
fjons marquer ce plus & ce 
moins par le poids de l'acide 
qui encre dans la compoficion 
des liqueurs acides d'une Plan- 
ce, & ainti du fulphuiré dans 
les liqueurs fulphurées, &: de 
l'un &: de l'autre dans les li- 
queurs mixtes , &: nous ne de- 
fefperons pas encore de' pou- 
voir approcher de cette prc- 
çifîon . 

/ Si nous pouvons parvenir 
à conoiftre ainfi le fulphuré ; 
pour donner la fomme du Tel 
volatile d'une Plante, il faudra 
joindre cnfemble la fomme du 
fei volatile que l'on recire en 

- H iiij 
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corps, & celle du lel volatile 
qui eft contenu dans les li- 
queurs. 

Il eft difficile de tenir 
compte de l'huile, à caufe de 
la quantité de Tel volatile & 
de quelque acide qui pafTe 
avec cette fubftance} mais pour 
le tenir autant qu'il eft polTi- 
ble , fi Ton trouve que ce qui 
fe diflîpe dans l'incinération du 
charbon foit de la nature de 
l'huile , ce qui fera difcuté 
cy-defTous, il faudroit joindre 
en une mefme (bmmc avec le 
poids de l'huile celuy de cette 
portion , & dire Ce qu'on peut 
tirer d'huile de certaines li- 
queurs aqueufes. Il eft aifé de 
voir que le poids de cette por- 
tion combuftible qui fe diftipe 
dans l'embrafement du char- 
bon , eft à peu prés égal à 
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l'excès ^ofic le poids du ctiar* 
bon forpaflè celoy des cen- 
dres. 

/ Pour le poids du Tel fixe , 
il faut remarquer qu'outre ce* 
luy que l'on tire par la lexive 
après la première incinération, 
on en tire encore une portion 
confiderable , en calcinant les 
cendres , & les lexivant une 
féconde 6c une troifiéme fois. 

é Nous continuerons de nous 
affeurer fi une Plante ayant 
donné ces fubftances en cer- 
taine quantité &: en certaine 
proportion , les donnera tou- 
jours à peu prés en la mcfmc 
quantité & en la mefme pro- 
portion dans une analyfe fem- 
blable , le rcftc eftant égal , 
autant qu*il nous fera pofliblc. 
Quoy-quc nous ayons plufîeurs; 
expériences d'analyfes rcdou- 

H V 
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blées, dans lefquellcs les Tub- 
ftanccs principales fe répon-* 
dent à peu de chofe prés ; nous 
|i*oferions encore afleurer que 
cela fera toujours ainfi; &nous 
continuerons à Vérifier ce fait 
par un grand nombre d'expé- 
riences, parce qu*il eft capitaJ, 
& que félon que les analyfes 
d'une Plante refpondr ont Tune 
à Tautre plus ou moins exa£tc- 
ment , on en tirera des diffé- 
rences plus ou moins généra- 
les. - . 

Il fera fort aifé de faire 
l'application de tout cecy , lors 
que Ton aura veu de quelle 
manière nous reconoiffons les 
proprietez fenfîbles de toutes 
ces fubftances : or ces proprie- 
tez fc rapportent ou aux dif- 
férences de pefàntcur, ou aux 
dilFerences des faveurs. 
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Nous entendons icy par pc- 
fantcur , celle félon laquelle 
de plufieurs chofes en égal vo- 
lume j les unes font dites plus 
légères ou plus pefàntes que 
les autres. 

Il y a des dilficultez infur* 
montables à juger de l'égali- 
te du volume des liqueurs par 
un vaifleau que Ton tafcheroic 
d'emplir également de l'une & 
puis de l'autre , parce que fi 
le vailTeau eft grand , on nç 
peut les pefer avec la liqueur 
que dans une balance forte, 
qui ne peut jamais eftre trçs- 
jufte : s'il eft petit, on s'y peur 
méprendre de quelque goutte 5 
ce qui eft un mefcompte con- 
fiderable fur une petite quan- 
tité. 

Nous nous fcrvons donc de 
la demerfion d'un corps pcfant^ 

H vj 
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qui eft à peu prés l'inftrumeiic 
defcrit dans les EtTais de TA- 
cademie de Florence. Cet ins- 
trument , tel qu'il eft defcrit 
dans ces Eflais, eft une ampou<- 
le de verre, leftée de vif- ar- 
gent, ayant un col fort eftroit, 
• divifé en parties égales félon 
toute fa longueur. On aban- 
donne cét inftrumenc dans les 
liqueurs que Ton veut com- 
parer, & l'on juge de leur pe- 
îanteur par le degré jufques 
auquel cét inftrument plonge 
dans Tune & dans Taucre, & par 
confequent l'on juge plus légè- 
re celle dans laquelle il plonge 
plus avant, & l'on marque le 
plus & le moins par le nombre 
des degrez qui font au deffous 
de la furface de la liqueur. 

On voit aifez l'ufase de cet 
inurument. Mais Ton peut ïc* 
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conoiftre aifcmenc qu'y ayant 
une fi grande différence de 
pefànceur encre les liqueurs, 
il n eft pas polTible qu'un feul 
inftrumenc qui plongera, par 
exemple , jufques au premier 
degré dans l'eau force, puiffc 
fervir dans une liqueur fore lé- 
gère, par exemple, dans refprit 
de vin, à moins que d'avoir 
le col très -long. Or / il eft 
comme impofïible qu'un inf. 
trument de cette force plon- 
ge bien à plomb } qu'il ne ba- 
lance long - temps avant que 
de s'arrefter ; & qu'eftant fra- 
gile au point qu'il le feroit, on 
ne fuft contraint d'en changer 
fouvent : cependant il eft très- 
difficile d'en faire deux qui fe 
reJÛTemblent, mefme à peu prés. 

2 Un inftrument à long col 
ne peut fervir dans une liqueur 
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fore légère , à moins qu'il n'y 
ait aflez de cette liqueur pour 
emplir un vafe profond : or il 
faut fe pouvoir fervir de cet 
inftrument en peu de liqueur, 
parce que tous les efprits uri- 
neux font en petite quantité à 
cet égard. 

^ 11 faut pouvoir expri- 
mer les différences, non feule- 
ment par des degrcz, mais par 
des quantitez proportionnelles, 
par exemple , un dixième , un 
vingtième , &:c. ce qui ne fe 
pourroit fans un long circuit 
par cet inftrument tel qu'il 
vient d'eftre defcrit. Pour fai- 
re donc qu'un feul inftrument 
ferve dans toutes fortes de li- 
queurs légères & pefantes, & 
que Ton puiffe réduire en poids 
pofitifs les différences de pe- 
fanteur &: de légèreté, que l'on 
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ne conoiftroic que par le plus 
&: le moins , nous nous fer- 
vons du mefaie inftriimenc , 
.mais avec un col très -court, 
divifé en dedans par un rou- 
leau de papier blanc , marqué 
de quelques lignes tranfverfes, 
également diftantes l'une de 
Tautre. Ce col eft evafc par le 
haut en balTin plat. Nous don- 
nons à cet infl:rument,que nous 
appellerons Arjcometre , prc* 
cifcment autant de pefanteur 
qu'il en faut , pour faire qu'il 
plonge dans la liqueur la plus 
légère de celles que nous a- 
vons à examiner en cette ma- 
nière, precifémentjufques à la 
£n du deuxiefme ou du troi- 
/îefme degré du col de cet in- 
flrument. Nous pefons cet in- 
ftrumentavec exaditude. Puis 
^prés en avoir reconu precifé- 
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ment le poids , nous l'aban- 
donnons dans une liqueur plus 
pefante. Nous chargeons le 
bâflîn d'autant de poids qu'il 
faut pour le faire enfin plon- 
ger dans cette liqueur pefante 
jufques au mefme degré que 
dans la plus légère , & la pro- 
portion de ces poids adjouftez 
à la pefanteur conuë de l'inf» 
trument , nous donne precifc- 
ment la différence du poids 
des deux liqueurs, en forte que 
fi le poids adjoufté eftun cen- 
tiefine du poids de l'inllrumenr, 
nous difons que la féconde li- 
queur eft plus pefante d'un 
ccntiefme que la première. 

Nous ne dirons pas icy les dif- 
férences precifes des fubftan- 
ces extraites à cet efgard, par- 
ce que nous n'avons pas enco- 
re affez fait d'expériences de 
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cet inftrumcnt ainfi modifié, 
pour eftablir des différences 
a/ïez générales. 

Il faut remarquer dans Ta- 
rage de cet inftrument, / Qujl 
ne plonge pas tous) ours éga- 
lement dans la mefme liqueur, 
& que cette inégalité va quel- 
quefois à un degré de diffé- 
rence , foit qu'elle vienne de 
l'inégalité de la pcfànteur de 
l'air, foit qu'elle vienne de l'i- 
négale quantité de la matiè- 
re aérienne méfiée dans l'eau ; 
^ Qu'il ne marque precifémcnt 
la pefanteur que dans les li- 
queurs très -fluides, en forte 
qu'il plonge beaucoup moins 
dans les eaux qui font deve- 
nues mucilagineufes; ^ Qujl 
faut avoir grand foin qu'il n'y 
ait ni poudre, ni rien de gras 
fur la furface de l'inflrument , 
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l'un & Tautre eftanc capable 
d'empefcher qu'il ne plonge 
autant qu'il fcroit fans cela. 

En nous fervant de cet inf- 
trument , tel qu'il eft defcrit 
dans les Efl'ais de l'Académie 
de Florence , avec toutes ces 
précautions, nous avons trou- 
vé , / que Içs eaux diftillées 
des Plantes font à peu prés 
aufli pefantes que l'eau com- 
mune de Seine; 2 que les efr 
prits fulphurez , mefme ceux 
qui ont une forte faveur, com* 
me ceux qui font venus dans 
la féconde analyfe j font li 
plufpart plus légers que l'eau 
commune , parce que T Araro- 
metre qui plongeoir dix degrei 
dans l'eau commune , plon-r 
ceoit vingt & vingt -un de- 
grez dans ces efprits , &: mef- 
me jufques à vingt-deux dans 
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i'efpric fulphuré de la Linai* 
rej j que les efprits urineux 
ont cfté la plufparc plus pe- 
fans que l'eau commune, en 
force que quelques-uns ont à 
peine donné un degré de de* 
merfion, comme ceux de la 
Morelle, de la Jufquiame, de 
la Ciguë , & du Cerfeuil i 
-i- qu'encore que les efprits aci- 
des foient plus pefans que l'eau 
commune, il y a quelques eaux 
tenant de l'acide, qui font plus 
légères que l'eau de la mefmc 
Plante. Nous n'avons pas en- 
core alfez d'expériences, fut 
tout de ce dernier fait, pour 
ofer rien eftablir fur cela 

Pour les autres proprietcz ^ff*rs 

fenfibles dont nous avons quel- 3^7«f 
que conoilfance , elles fe rap- 
portent prcfque toutes aux fa- 
veurs Se aux indices vifiblcs 
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par lefquels on les peut reco- 
noiftre dans ces fubftances. 
ImportMnce Il femble d'abord que Ton 

dé conoiftre ne doivc chercher d'autre in- 

les fayeurs j- i r !>• r 

occultes é- "^^^ laveurs , que 1 imprel- 
les degrez. (ion qu'clics font fur le gouft. 

& les ejpa- vcur qiù ïic font nulle impref- 
ces de rha- ç^q^ fenfible fur le gouft. Ce- 

que 'aveur t -in- i 

dans les li- pendant il elt important deco- 
queurs. noiftrc ces faveurs, parce qu'el- 
les peuvent faire impreflion 
fur les entrailles à proportion, 
comme l'huile qui paroift pref- 
que infipide fur la langue , & 
qui ne laiffe pas de piquer les 
yeux. Il impoitc aufli de co- 
noiftre fi elles font fimples , fi 
elles font méfiées avec d'au- 
tres faveurs infenfibles , & en 
gênerai fi ce degré de faveurs 
occultes a quelque latitude, il 
importe aufli de diftinguer le 




r 
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plus & le moins clans cette lati- 
tude. 2 II y a des degrez de fa 
veur qui ne font qu'une imprefl 
(ion peu fenfible, confufc, fi^ 
mefleede doute: &: alors ileft 
à defirer que Ton puifle vérifier 
le fentiment du gouft par quel- 
ques indices vifibles.;? Le gouft 
ne difcerne que très - conRifé» 
ment les degrez de faveur les 
plus fenfibles , lors qu'il doit 
juger entre plufieurs liqueurs 
d'une mefme faveur, laquelle 
a. le plus de cette faveur. 4 II 
ne diftingue fouvent point du 
tout les &yeurs , meftnc dans 
un degré auquel elles feroient 
fenfibles en elles-mefmes, lors 
qu'elles (ont méfiées avec d'au^ 
très faveurs très -fortes. Ce--, 
pendant ces faveurs , quoy- 
quc dominées par celles qui 

font plus fortes, ne UifTept 
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de pouvoir ou tempérer, ou 
fortifier leurs effets félon U 
contrariété ou la convenance 
qui fe peut rencontrer entre 
elles. / Comme les chofcs qui 
ont une faveur peuvent avoir 
à Tefgard de cette faveur des 
différences que Icgouftnc dif- 
cerne pas, &: qui les rendent 
capables de diffcrens effets : il 
feroit bon de conoiftre les ef- 
peces d'un mefme genre de fa- 
veur y par exemple de Taci* 
de, &c. 6 Prefque toutes les 
liqueurs changent à l'efgard de 
leur faveur , quelques ^ unes 
plutoft , d'autres plus tard : il 
îurvient de nouvelles faveur^ 
occultés, & les anciennes fc 
perdent , ou s'affoibliffent , ou 
deviennent plus fortes. Or il 
çft important de conoiftre ces 
çjiangemens, & il n'y a ny me* 
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moire aflez fîJelle pour con- 
ferver mefine d*un jour à l'au- 
tre ridée de Timprcflion d'une . 
faveur, nyexpreflion aflcz prc* 
cifcpour rcxprimer,{î l'une &: 
l'autre n'eft aidée de quelque 
fîgne plus précis. 

11 eftoit donc à délirer que j y. 
Ton puft donner quelques li- •^^ "J'f» 
gnes viiibles des laveurs mien- „oij}re les 
fîbles, de leurs degrezj'^de leurs & 
meflanges , des degrez des fa- 
yeurs fenfibles,&: de leur meC peeet, 
lange, & que l'on donnait aufli ^eUes yi- 
quelques lignes vifibles des eff '^^«''^ 
peces de chaque faveur , dclZ^oi^re^ 
des altérations qui y furvien^- p^r et 
nent parle temps. C'eftceque ^'^y"*' 
nous croyons pouvoir faire juf. 
ques à un certain point à Veù 
gard de l'acide , du fulphurç , 
4e i'auftere , &c du falin, en 
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attendant que nous trouvions 
d autres fignes à refgard des 
, autres faveurs : ce que nous 
ne voyons pas que la fuite du 
travail ne nous puiffe appor- 
ter. 

Nous comptons icy le fui» 
phurc entre les faveurs , enco- 
re que ce foit plûtoft une fub- 
ftance, parce que nous n'avons 
point de terme autant en ufa- 
ge &: aufTi généralement en- 
tendu , pour marquer cette fa- 
veur que les Anciens n'onr 
point conuë j ou qu'ils ont com* 
prife fous le nom gênerai de 
ialéc : ce qui confond le (im- 
pie hc le compofé , comme il 
fera dit en parlant des faveurs. 
Et nous oppofons cette faveur 
à l'acide , encore que les An- 
ciens aycnt oppofé l'acre à l'a*- 
cide , parce que les Modernes 

ont 
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ojit obfêrvé une telle contra- 
riété de nature entre Tacide & 
le fulphuré , que ce que Tua 
fait, l'autre le défait auflîtoft. 
Joint à cela qu'il y a quelque . 
fAifon de foupçonner que l'a- 
cre eft compolé d'acide, com^i 
me nous dirons cy-aprés.Nous 
entendons icy par ce mot acre, 
cette faveur qui imprime un 
{èntimcnt de chaleur bruflantc 
fur la langue. 

• On fçait que les liqueurs x-y, 
acides rougiflent la teinture de t^^^^^ 
Torncfol ; que les efprits vola- de cttmf, 
tilcs blanchiment lafolutionde f*- 
fublimé corrofif ; que le fel cHu^^ 
marin blanchit la fblution de »wrr. 
fel de Saturne : & nous avons ; 
trouvé que de certains efprits 
que nous avons appelle mix- 
tes , qui font tous fort acides , 

I 
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& dont une partie ^ de f auf- 
tericé , ont rougi la. folution de 
vitriol d' Alemagne d'un rouge 
tanné , quelquefois très - clair, 
d'autres fois très - brun ; en un 
mot , félon toutes les nuances 
de cette efpece de rouge. 



xyi- , Nous ne difons pas qu'il n'y 
EM^mtn ait aucunes matières plus pro- 
ces mpytns. pres a CCS eflais que celles-cy, 

mais nous difons feulement 
que de toutes celles que notis 
' avons efTayces , aucunes ne 
nous ont paru ni fi délicates, 
ni fi feiires. Nous avons fait 
fur cela plufieurs tentatives. La 
teinture de hois Néphrétique, 
& celle de bois de Brefii ne 
nous ont pas réuifi pour les 
acides. Quelques perfonnes 
ayant cru que le fublimé doux 
. (çwït plus 4ifé à précipiter que 



des fiantes, 15 j 

le fublimé corrofif, parce que 
les cfprits acides de ce fubli- 
mé y font plus chargez defub- 
ces métalliques que dans 
le fublimé corrofifi nous avons 
jîenfé au contraire que la fub- 
ftance métallique abforbe de 
telle forte les efprits acides, 
que les liqueurs fulpliurées ne 
les touchent prcfque pas , com- 
me l'expérience l'a confir- 
mé. Nous ne laillbns pas de 
continuer à chercher d'autres 
moyens, foit pour defaouvrir 
d'autres faveurs, comme il a 
efté dit, foit pour mieux co- 
noiftre 8^ fubdivifer celles-cy, 
& fur tout nous nous appli- 
quons aux mdices qui regar- 
dent les liqueurs mixtes , & 
nous avons mefme refolu de 
parcourir à cette épreuve tous 
les Vitriols de toutes les fub- 

lii 
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fiances mecalliq-ues donc nous 
avons connoifïânce. 
fiiuttiM^ Comme ces folutions de fu- 
fMe nom en blimé , de fel de Saturne , &c. 
fêifins sux changent de confidence & de 
smIw. couleur , en les meflant avec 

des liqueurs qui ont unç fa- 
veur manifcfte , nous avons 
creu qu'il fe pouvoit faire que 
celles de ces (blutions qui ont 
elté changées en la manière 
qui vient d'eftre dite, en les 
meflant avec quçlque liqueur 
apparemment infîpide, ont efté 
changées par la mefme efpecc 
de faveur, qui a de couftumc 
de les changer en cette ma- 
nière ; mais que cette faveur 
y eft Cl foible, que le goufb ne 
la peut appercevôir. Et c'efl ce 
que nous croyons avoir re* 
conu, Tur tout à Tcgard de 
folution du Torrteiol , da 
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Sublimé , & du fel de Sa- 
turne. 

Car / entre les faveurs ma- 
nifeftes , nous ne conoilîons 
que Tacide qui rongifle la fo- 
lution de Torncfol , . &i nous 
ne conoiflbns que le fulphu- 
rc, qui blanchifl'e la folution 
•du Sublimé. Or fi c'eftoit une 
autre faveur dans les inOpides 
apparens qui fîft ces mefmes 
eftets fur ces liqueurs , il fem- 
ble que ce feroit une chofc 
affez finguliere à cette faveur 
d'eftre toujours occulte. Il c-fl; 
vray que nous avons trouve 
des efprits tres-acres , qui rou- 
gi{foient le Tornefol ; mais il 
y a beaucoup d'apparence que 
ce n'eftoit pas en vertu de leur 
acrecé qu'elles le rougiflbienc, 
à moins que leuracreté ne'fuft 
une (àveur compofée d'un cer- 



I 
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lain mdlangc d'acide & de ful- 
phuréj connne il fera^difcatc 
dans la fuice. Car ces liqueurs 
ayant changé de faveur par le 
ten^ps, en forte qu elles eftoient 
tres-fenfiblement moins acres, 
& faifoient fenfiblement moins 
les effets du fulphuré , elles 
n*ont pas moins rougi la fblu- 
cion de Tornefol qu'aupara- 
vant. Nous avons aulïi trouvé 
que des liqueurs urineufes qui 
n'avoient point d'acidité fen- 
fible ont rougi la folution de 
Tornefol; mais comme ce mef- 
lange rougi redevcnoit bleu 
par l'addition d'un fel fulphu» 
ré , nous avons creû que ce, 
fel ne rétabliflbit la couleur 
bleuë dii Tornefol qu'en dé- 
truifant la faveur qui l'avoit 
rougi. Or il ne fe peut pas fui- 
rc quil cuft détruit Turincux, 

i. 
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puis qu'ils font de ir,»::fme gen- 
re ; il ne peut donc avoir dé- 
truit que fon contraire , c'eft 
à dire , cette portion d'acide 
qui fe rencontroit dans les li- 
queurs urineufcs , qui font ca- 
pables de rougir le Tomefol. 
^ Toutes les fois qu'une liqueur 
a commencé de rougir la tein- 
ture de Tornefol, ou blanchir 
U folution de fublimé , elle a 
continue de le faire dans le 
progrés de la diftillation juf- 
ques à ce qu'elle foit venuë 
avec la faveur qui répond à 
cét effet. ^ Toutes les fois que 
nous avons meflé de l'acide ou 
du l'ulphuré dans de l'eau en 
une certaine quantité, qui tou- 
tefois ne rendoit fenfible lii 
l'une ni l'autre de ces faveurs 
dans le meflange , l'eau a fait 
les mefmes effets que les li- 

^ • • . 
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queurs apparemment infipidcs, 
que nous foupçonnons tenir 
de l'une ou de Taucre de ces 
faveurs. Nous fommes donc 
perfuadez que les faveurs in- 
îenfiblcs , qui font un effet 
femblablc aux faveurs fenfî- 
bîes fur les folutions de Tor- 
nefol & de Sublimé, font d'un 
mefme genre, & ne différent 
que du plus &: du moins. 

Pour la folution de fei de 
5aturne, nous avons éprouve 
que méfiant du fel marin dans 
une liqueur incapable de la 
troubler , & en méfiant fi peu, 
que le gouft n'y pouvoit def^ 
couvrir aucune faveur, cette 

> liqueur ne laiffoic pas de trou- 
bler la folution de fel de Satur- 
ne: mais comme cet effet efl 
commun à quelques fubftanccs 

-différences du fel marin , nous 
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nous réfervons à en donner la 
diftinâion dans la fuite. 

Voicy maintenant les obfer- f^/A 
vàtions necefïàires dans l'ufaee oifinfs- 

-, • ^ fions dant 

de ces moyens. /-«yi^, 

Dans l'ulage du Tomefol il mytn» 
faut obferverj 

I Que la folution paroift rou- *> 
gc-brun eftantveuë entre l'œil 
& la lumière du jour dans un TotntftU 
vaifTeau eftroitî que ce rou- 
ge s'cclaircit , quand on l'a 
délayé jufques à un certain 
point , mefme avec une li- 
queur infipide -, &: que quand 
on l'a délayé davantage , & 
qu'il commence à n'eftrc plus 
d'un blfeu enfoncé, elle paroift 
telle qu'elle eft, c'eft à dire, 
bleuë* 

X Que Ton peut par con* 
(cquenc diftinguer ce roUge 

1 V ^ 
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moins brun , qui fèmble liiy 
cftre communiqué par une li- 
queur infipide , d'avec celuy 
qui luy eft véritablement com- 
munique par une liqueur aci- 
de occulte, en continuant de 
verferde la liqueur fur leTor- 
nsfol, parce que le meflangc 
avec la liqueur vrayment in- 
fipide tournera tout d*un coup 
au bleu , au lieu que plus on 
y met de liqueur acide-occul- 
te, plus le meflange devient 
rouge. 

Il y a un autre moyen de 
diitinguer fi le Tornefol eft 
véritablement rougi , qui eft 
d'agiter en rond le verre oîi eft 
le meflange } car fi ce meflan- 
ge n'cft pas véritablement rou- 
gi , la partie de la liqueur qui 
monte au defl'as de la furface 
ver5 les bords du verre, pa- 
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rpift comme un limbe bleu, 
au lieu que ce limbe paroill 
rouge, (i elle eft véritablement 
rougie. 

Pour diftinguer fi le Torne- 
fol eft plus ou moins rougi, 
il faut fçavoir , / Qujl y a de 
deux fortes de rouge en géné- 
ral, l'un tient du bleu, com- 
me le colombin, le pourpre, 
le cramoiû} l'autre tient du jau- 
ne, comme le couleur de feu, 
Torangé. Entre ces deux extrc- 
jnitez il y a un rouge qui pa- 
roift ne tenir ni de l'un ni de 
Tautre, & que l'onTappelle pro- 
prement rouge. 2 Que leTor- 
nefol n'eftant rougi dans le cas 
dont il s'agit, que parce que 
fa couleur naturelle eft effa- 
cée; & cette couleur n'eftant 
effacée que par le moyen d'un 
acide , plus l'acide fera fort. 
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plus il effacera le bleu , & plus 
il tournera au couleur de fèii 
8^ à l'orangé; &: au contraire, 
moins il fera fort, plus il laiflc- 
ra de bleu. Or nous appel- 
ions icy rougi davantage ce 
dont la couleur approche le 
plus de l'orangé j & moins rou- 
gi , ce dont la couleur retient 
le plus du bleu , ou tourne le 
plus promptement au bleu par 
le meilangc de Teau com- 
mune. 

Il eft aifé de comprendre 
que toutes les efpeces de rou- 
ge ont chacune leurs degrez, 
qui ne confondent point les 
çfpeccs tant qu'elles uiblîftenr, 
en forte qu'un couleur de feu, 
quelque clair ou quelque en- 
foncé qu'il foit , eft toujours 
cenfé couleur de feu , un pour- 
pre de mefme, & ainii du reftc. 



/ 
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Ces diffcrentes efpeces de 
rouge ne (bnc pas une marque 
des différences de nature qui 
£è pourroienc rencontrer dans 
Tacide , mais des différents de- 
grez d*acidité. Car fi on verfc 
de Teau fur des meflanges de 
toutes ces fortes de rouge, le 
colombin tournera tout d'un 
coup au bleu i il en faudra da- 
vantage pour y tourner le pour- 
pre rougej&ainfi de degré en 
degré jufques au couleur de 
feu, qui fou vent fç maintient, 
& quelquefois tourne foible- 
ment au gris-de-lin foible & vi- 
neux. De là vient encore que 
plus on met de liqueur acide 
dans le Tornefol, plus il devient 
•touge, comme il a efté dit? & 
* plus une liqueur eft acide , 
moins il en faut pour donner 
au Tornefol un certain degré 
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de rougeur : d'où il arrive fou- 
vent qge très -peu d'une li- 
queur très - acide fur une cer- 
taine quantité de fblution de 
Tornefol , la rougit plus qu'u- 
ne plus grande quantité d'un 
foible acide fur une moindre 
quantité de Tornefol. 

On ne peut donc juger du 
plus & du moins d'acidité , 
foit occulte , foit manifcfte, 
que Ton ne fçache la quan- 
tité relative de la liqueur aci- 
de , & celle du Tornefol , & 
le degré de la couleur qui rc- 
fuite du mcflange. 

Il y a pourtant des liqueurs 
fi foiblement acides, qu'elles 
n'iront jamais au couleur de 
feu 5 quelque quantité qu'on 
en méfie avec la folution de 
Tornefol. 

Cela fuppofc , on reconoîA 
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ainfi les degrez d'acidité. 

11 cft bien aifé de diftinguer 
Taciditc manifcftc de l'acidité 
occulte ou douteufe. 
_ Pour les degrez de l'acidité 
occulte, quelques liqueurs ap- 
paremment in(ipidesrougiffenc 
la teinture de Tornefol les unes 
plus , & les autres moins ; en 
forte que l'on peut diftinguer 
des degrez dans la latitude de 
leur acidité occulte. 

Mais il y en a de fi foibles, 
qu'elles ne font rien de fenfi- 
ble fur la folution de Tornc- 
Tol , Cl Ton n'en verfe une gran- 
de quantité fur très -peu de 
cette folution } car le meflange 
rougit peu à peu , & fait un 
gris - de - lin lavé , ou un rouge, 
fort clair, 11 y a peu d'acides 
occultes afTez foibles pour ne (e 
pas faire conoître pat-ce moyen. . 
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Les acides maniéftes méf- 
iez en petite quantité avec la 
folution de Tornefol , font un 
effet fenfible , & quelquefois 
fi grand, qu'une goutte en rou- 
git cinquante de Tornefol. 

Quand la différence eft gran- 
de, elle eft aifée à conoiftre, 
mefme fans en tenir de mefu- 
re. Quand la différence eft me- 
diocre, la mefme quantité de 
liqueur méfiée fur la mefme 
quantité de folutio'n de Tor- 
nefol fait des mellanges d'un 
rouge différent , & nous co- 
noiilons les degrez de Tacidi- 
té & leur différence par la dif- 
férence des desrez de rou^c. 
Quand la différence eft petite, 
clic eft imperceptible; mais on 
la reconoift en verfant fur les 
meflangcs une égale quantité 
<l*eau. Car alors les différences 
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imperceptibles deviennent fen- 
iiblcs , le meflange de couleur 
de feu compôfé de l'acide le 
moins fort, tournant, par exem- 
ple , au cramoifi, &: le plus fore 
au rouge j & nous avons quel- 
quefois vérifié par ce moyen 
ja gradation des acides venus 
prefque immédiatement de fui- 
te dans l'analyfe d'une meûno 
Plante. 

11 y a des liqueurs qui rou- 
giflent en couleur de feu la folu- 
tion de Tornefol, d'une maniè- 
re que quelque quantité d'eau 
qu'on y verfe, on efface plûtoft 
toute la rougeur dans Iç mef. 
lange, qu*on ne change Tef- 
pece de la rougeur, en forte 
que la couleur de feu finit par 
le jaune , qui s'efface enfuitc 
en mettant de l'eau de' plus en 
plus. 
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Cela ne fait pojnt unç 
pece particulière j car on a ob- 
îervé que toutes les liqueurs 
q|ui font cet effet fur le Tor- 
nefol , font d*un jaune brun : 
or on fcait combien le j aune 
eu favorable au rouge, & con- 
traire au bleu. Il faut une gran- 
de quantité d*eau pourdeftrui- 
rc un fon acide ^ & pour ré- 
duire au jaune clair un jaune 
fort roux & fort enfoncé; le 
rouge eft effacé avant que Fa- 
cidefoit affez affoiblipour laif- 
ferreparoiftre le bleu, & alors le 
jaune paroift feul. Nous avons 
confirmé cela par expérience , 
en jauniffant fortement des li- 
queurs allez foiblement aci- 
des : car les meflanges de ces 
liqueurs avec le Tornefol qui 
•tournoient ai fé ment au colom- 
bin , quand on y verfoit un 
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peu d'eau , n'y tournoient que 
très - difficilement , quand elles 
avoient efté jaunies par art, & 
mcflées avec le Tornefol en 
merme proportion. 

Quelques-unes de ces li- 
queurs ronfles ayant rougi la 
teinture de Tornefol, le mef. 
lange ayant efté délayé âvec de 
l'eau , eft tout - à - coup devenu 
verd. 

Cela ne fait point encore 
une efpece particulière, & ne 
marque que la foiblefle de l'a- 
cide qui avoir rougi , aidé par 
la roufleur qui fortifioit l'appa- 
rence du rouge. Car cet aci- 
de & la rougeur qu'il avoir in- 
troduite ayant efté tout-à-coup 
effacez par l'eau , qui d'ailleurs 
a efclairci la roufTeur naturel- 
le de la liqueur , le meflangc 
à eu tout ce qui eftoit necef^ 
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(aire pour paroiftre verd ; c'eft 
à dire , le bleu du Tornefbl, 3i 
le jaune de la liqueur. 

Nous dirons les fignes par 
lefquels on peut conoiftrc quel- 
ques cfpeces d*acide5 , quand 
nous aurons parlé des indices 
que l'on tire des changemens 
de la folution de fublinié par 
ies liqueurs fulphurées. 

La folution de fublimé nous 
a paru à peu prés aufli delica' 
te à Tefgard du fulphurc , que 
la teinture du Tornefol à Tef- 
gard de Tacide j car elle mar- 
que le fulphuré occulte , & 
mefme dans une grande lati- 
tude. 

Il s'en faut beaucoup qu'il 
y ait autant de mefures à gar- 
der dans Tufage de cette folu- 
tion que dansrufagc delateiii' 
turc de Tornefol. Il eft cet- 
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n néanmoins que plus on 
et cl*une liqueur fulphurée 
ms cette folution, plus elle 
blanchit : mais comme ce 
us & ce moins ne confondent 
is les différences de cet effet 
ir lefquellcs nous eftabliffons 
:s différents degrez de fulphu- 
; , nous ne nous fommes pas 
lis en peine de marquer les 
roportions , comme nous a- 
rons fait dans quelques-uns 
les meflanges , qui fe font a- 
tec la folution de Tornefol. 

Les différents effets du fui- 
jhuré fur lefquels nous en efta- 
tvliflbns les différents degrez, 
font / de rendre cette folution 
louche , ce qui marque le plus 
foible fulphurc j ^ de la ren- 
dre laiteufe , ce qui fe termine 
avec un peu de temps à la pre- 
ûipitcr} jf de la précipiter fut 
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le champ i 4 la cailler. Ce 
dernier eftec eft particulier 
liqueurs les plus fulphuréci, 
qui caillent auffi la folution de 
vitriol. Ces quatre différents 
effets femblent efhblir quant' 
principaux degrez de liqueim 
fulphurées , & les difFerentCi 
proportions des liqueurs ful- 
phurées avec la folution àc 
fublimé ne confondent point 
les indices de ces degrez. Car 
quelque peu que vous met- 
tiez d'une liqueur fortement 
fulphurce dans la folution 
de fublimé , elle caille ce 
qu'elle touche ; & quelque 
quantité que vous mettiez d'un 
fulphuré capable de la ren- 
dre lâiteufe, il ne la caillera 
pas. 

' Il eft vray que le premier 
degré a une latitude fenfibW 
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k que les difFerentes propor- 
tions des liqueurs fulphurées à 
ce degré avec la folution de 
fublimé , peuvent faire des ap- 
parences diftercnces qui vont 
à confondre entre elles les fub- 
divifîons de ce degré. Mais il 
femblc qu'il n'importe pas 
beaucoup de les demefler, & 
au pis aller, il fera fort aile 
d'introduire dans ce degré le 
deftail des proportions , fi on 
le juge neccffaire. 

La différence la plus cônfi- 
dcrable que nous y ayons re- 
marquée , eft que quelques li- 
queurs tres-légerement fulphu- 
rées ne font d'abord nul effet 
Tur la folution-, mais un quart 
d'heure ou plus, après qu'el- 
les ont eftc méfiées, le mefl an- 
ge prend comme une couleur 
d'opale ^ qui tourne i vcuc 
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d'œil , &: vient au louche fcft^ 
vent affez forcement. 

Les efprits urin^ux , c*cft i 
dite, ceux qui caufent quel- 
que mouvement dans VcCpriz 
de fcl, ont aufli leurs différents 
dcgrez i car le meflange des I 
plus foibles avec refprit de £el, 
excite des bulles d'air en peti- 
te quantité j ce qui s'appelle 
houïUonnement, Ceux qui ont 
plus de force , caufenc une 
plus grande agitation, que l'on 
nomme jremijfement i Se les 
plus forts agitent encore da- 
vantage , Se font ce qu'on ap- 
pelle effervefience i Ôcî'on peut 
encore diftinguer ces trois de- 
grez par le plus & le moins en 
chacun d'eux, en force que l'on 
peut marquer diftinctement 
une légère , une médiocre , & 
une très-grande cffervefcence. 

^ • I) 



des Plantes, 21/ 

11 y a une autre différence 
ians Turineux, qui femble y 
marquer diftindemenc deux 
icgrcz j car l'un meflé avec 
i*efprit de vin fait quelque con- 
crétion faline, &: Tautre n'en 
fait pas. Or il y a beaucoup 
d'apparence que cette concré- 
tion vient de ce que les efprits 
qui font urinçux à ce degré, 
font tellement chargez de fel , 
que leur eau n'en peut porter 
davantage j en forte que l'ef- 
prie de vin joignanr à cette 
portion aqueufe , àc la rendant 
d'autant mo^ins capable de dif^ 
foudre les feîs , les précipite en 
petites maffes : ce que nous a- 
vons veu arriver meflant de l'ef 
prit de vin dans l'eau furchargée 
de fel marin &: d'alun. Mais ces 
différences ne font pas de cel- 
les dans Icfqadks la differente 

K 
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proportion des liqueurs meflées 
puifle £iire quelque confufion.. 

Voila pour ce qui regarde 
les différents degrez de fulphu- 
reité dans les liqueurs fulphu- 
ries. Mais pour ce qui regar*. 
de les différentes natures de 
fulphureité dans ces mefmes 
liqueurs , il femble que Tcf- 
fervefçence des efprirs urincux 
dans le moment de leur me(^ 
lange avec l'efprit de fel , cft 
une marque de quelque dif^ 
fercnce de nature entre ces 
cfprits &; ceux qui ne (ont 
que fimplement fulphurez. Au 
moins paroift-il que cet effet 
n'eft p^s une marque d'une 
fimplc différence de plus bC 
de moia^. Car , fi cela eftoit , 
il arriveroit toujpurs que plus 
une liqueur fulphurée auroic 
de faveur fulphurée, pl^s cl- 
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Ic feroit cet effet. Cependant 
quelques liqueurs urincufes, 
comme celles que la Morel- 
le & l'Héliotrope à queue de 
fcorpion macéré ont données 
dés le commencement de la 
diftillation ont eu beaucoup 
moins défaveur Tulphurée que . 
la plufpart des efprits Tulphu- 
r^z qui viennent immédiate- 
ment avant l'efprit urineux à 
la fin de la diftillation. 

Il femblc que Ton pourroit 
fonder unç autre différence de 
nature entre les liqueurs ful- 
phuréeSjfur ce que quelques* 
nés d'entre elles troublent \%. 
iblution de Saturne, & d'autres 
ne la troublent pas. Mais cette 
différence n'eft qu'apparente, 
parce que nous avons defcou- 
vert que celles qui troublent la 
folucion de fublimc, &: ne trou- 

K if 
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blenc pas la folutîoa de fel k 
Saturne, tiennent de racide-, 
& c*eft ce qui nous a oblige 
de préférer le fublimc comme 
plus feur 3 plus délicat, plus 
univerfeL 

Mais peut-eftre ponrroit-OQ 
cftablir une vraye différence 
fur ce que quelques-unes de 
ces liqueurs troublent plus fen- 
fiblement la folution de fel de 
Saturne que celle de fublimé, 
& d'autres au contraire. Peuc- 
cftrc aufE pourroit-on eftablir 
une différence de nature entre 
les efprics urineux fur les cou* 
leurs différentes qui refliltenc 
du meflange de ces efprics re- 
âifiez avec refpck de. fel ; car 
la liqueur qui eil compo£ec 
de ces deux liqueurs demeure 
quelquefois; claire,d'autres fois 
die deyient jaune^ cauffe, vei- 
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ce, ifabelle, rouge -clair, rouget 
brun , & c . félon leurs di ffcrents 
cfprits urineux : mais peut-eflare 
ces difFerens effets viennenc-ils 
de quelques fubftances eftran- 
geres qui demeurent mellées 
avec ces efprits nonobllant la 
rc<5lification. ; 

Les effets du Tel de Saturne,» s- 
du SubUmé , & du Tornefol ^J^J; 
çonfiderez enfcmble, nous ont snmmt. 
fait entrevoir auflî quelques di£. 
ferences dans l'acide ; car il y 
a des liqueurs acides , tant oc- 
cultes que manifcftes, qui trou- 
blent la folution de fcl de 5a* 
turne , & d'autres qai ne la 
troublent pas. Nous ne nions 
pas que les liqueurs acides, qui 
troublent la folution de Satur- 
ne, ne puiflènt eftre fulphurées, 
mefmc fans qu'on s'en apper- 
çoiveî .mais il ne paroift pas 

K iii 
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qu'il y ait lieu de croire quel- 
les agi fient en vertu de cette 
portion fulphurée que Ton y 
peut foupçonner. Car plufieurs 
liqueurs très - manifeftement 
fulphurées , qui ont en un peu 
d'acide, n'ont pas blanchi la 
folution de fel de Saturne , & 
d'autres liqueurs très -acides 
Font blanchie , comme rcfprit 
de vitriol , l'efprit de fouphrc, 
refprit philofophique, l'elprit 
de fely Ainfi Ton voit que des 
acides tres-foibles, non-feule- 
ment ne l'ont pas blanchie, 
mais ont enipcfché que ce qui 
Ja de voit fortement blanchir, 
ne la blanchift , tandis que d'au- 
tres liqueurs très - acides l'ont 
non-fculcment blanchie , mais 
caillée. 

Que u fi- Quelque bizarre que paroif- 
jr/ X Ja- cette folution, qui femble 
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faire le mefme effet à l'égard tumt fert k 
des chofes aufîi oppofées qu'un Jlf^^'j^ 
ibrt acide & un fort fulphuré, us eficcu 
elle eft au moins confiante en d^'aadt. 
ce point, qu'elle blanchit tou- 
jours par cçrtains acides i & 
qu'elle ne blanchit jamais par 
d'autres , fans que l'on puifi'e 
-dire que ce foit le fort, ou le 
foible qui faffe cette différen- 
ce , en forte que ce n'eft point 
^un indice de différents degrez 
dans l'acide, mais de différen- 
tes natures. Car outre ce qui 
refulte de ce qui vient d'eflrc 
dit, que de très - foibles acides 
ont mefme empcfché l'effet de 
trçs- forts fulphurcz fur cette 
(blution, on peut ajoufter icy 
que les forts acides qui la cail- 
lent eftant affoiblis avec plus 
de mille fois autant d'çau com- 
mune, l'ont toujours blançhiô 

K iiij 
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très- fenfiblcment plus que ne 
fait l'eau de Seine. 

On peut mefme ajoufter 
qu'entre les forts acides , ceux 
qui ne Font pas blanchie, font 
çeux que Ton peut avec plus 
d'apparence foupçonner de te- 
nir quelque chofe du fulphu^ 
ré i car l'efprit de miel , refpric 
de tartre, le vinaigre diftillé, 
i)C le/prit. de nitrc l'ont laifTcc 
tres-claire> au lieu que refpric 
philofophique, rerprit de fd, 
refprit de v.iiriol l'ont caillée. 
H £aut pourtant remarquer icy 
que quand ces efprits ont fait 
cet eftet , (\ l'on continue à en 
verfer fur la fblution de Satur- 
ne caillée, ils l'éclairciflent, en 
forte qu'il femble que ces ef- 
prits ne caillent cette folution 
qu'en abforbant l'acide du vi- 
naigre qui y teiioit la chaux 
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du plomb fufpendue , & qu'ils 
éclaircilTent cette mefme lolu- 
tion en diflbivant eux-mefmes 
cette chaux. 

C*eft ainfî que nous conoif' 
£bns l'acide & le falphuré, leurs 
degrez & leurs erpcces. Et les 
mcfhies indices fervent à co- 
noiftre leurs meflangcs mu-» 
tuels, au moins ceux qui ne 
font pas inrimesi car les liqueurs 
qui tiennent xout cnfcmble 
d'un acide & d'un fulphuré 
qui ne font pas intimement 
méfiez enfemble, en font à la 
fois les effets &c fur la teinture 
du Tornefol , & fur la folution 
du fublimc , Se l'on peut mcfl 
me juger jufques à un cer- 
tain point de leurs différents 
degrez par les différences de 
ieurs ciÏ€ts qui ont efté cx^ii^ 
quez. . . i 

K V 
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ctmmtnt Comittc la folucion de 
u joLtition Saturne eft également prc. 

SMtume eft cipitce par quelques lulphurez, 
tiH indice p^r quclques acides, & melme 

de U fit' ^ 7; ^ ' £ 

xeuruiine P^^ i^^^ commune, & ennn 
êccnlie. par le fel marin , il femble 

qu'elle ne puiffe eftre qu'un 
ligne fort équivoque de Ja fa- 
veur faline. Cependant comme 
la faveur faline , ni l'eau com- 
mune ne précipitent pas ]ç fu- 
blimé, & qu'elles ne rougif- 
fent pas la teinture de Torne- 
fol j peut -eftre pourroit-on 
dire que toute liqueur appa- 
remment infipide , qui ne fait 
ni l'un ni l'autre de ces effets , 
& qui blanchit la fblution de 
Saturne , eft ou de l'eau , ou 
une liqueur faline occulte. 
< .Or pour l'eau, on peut croi- 
re qu'elle ne précipite la foJu- 
tioJDi de Saturjne , que parce 
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qu'elle afFoiblit l'acide du vi-» 
naigre diftiilé charge de la ce- 
rufe , qu'il ne peut plus fouftc- 
nir quand il eft afFoibli. Mais 
il faut confiderer , / que toute 
liqueur aqueufe infipide doit 
faire le mefme effet, & que 
plufieurs liqueurs diftillécs qui 
Ibnt infipides à toutes épreu- 
ves ne le font pasî &: 2 que 
l'on trouve toujours un peu de 
fcl dans les refidences des eaux 
les plus infipides, quand elles 
font évaporées'; &: que ces 
mefmes eaux eftant diftillées à 
un feu très - lent , ce qui vient 
d'abord précipite moins la fo- 
lution de Tel de Saturne qu'au- 
paravant. Or ces confidera- 
tions portent à croire, / que 
ce rfeft point comme infipides 
quelles précipitent le fel de 
Saturne} -2 que c'eft comme 
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chargées de quelque porde& 
à\x fel qu'elles prennent en paf- 
(ànc par les terres. D'où vient 
peut - eftre que la plufpart des 
eaux des puits précipitent beau- 
coup plus que les eaux de ri- 
vière , encore que celles - cy 
{oient les moins infipides. 

Il (emble donc qu'avec ces 
diftindions la folution de fel 
de Saturne marqueroit affcz 
diftindement la faveur {alinc, 
& que le plus grand inconvé- 
nient qu'il y auroit daas cet 
indice feroit, qu'eftant extre- 
mejçnent délicat, il feroit d'un 
grand ufage en Phyfique à 
«narqucr cette faveur avec une 
extrême exactitude , mais de 
peu d'ufàge pour la Medeci-^ 
lie , confondant dans cette fa- 
veur les degrez qui ne peuvenc 
£wic aucun effet avec les à&-^ 
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grez qui peuvent faire quelque , 
effet. 

Il feroit pourtant alfez aifc 
d'abforber cette portion inef- 
ficace par une certaine quaur 
lité conuë de certain acide ; 
par exemple , de l'efprit de fal- 
peftre , pour n'avoir égard qu'à 
celle que l'on defcouvriroit 
par la folution de Saturne, 
après avoir meflé cette portion 
d'efprit de falpeftre dans les 
liqueurs que l'on voudroit exa- 
miner. 

11 faut dire maintenant ce 4 

' 1 Sur le vi- 

que nous avons remarque dans ^^.^^ 
l'ufage de la folution de vir»;^^»*. 
triol d'Alemagne. j Nous n'a- 
yons trouvé aucune portion des 
liqueurs acides qui font venues 
au commencement de la diftil-? 
laçion , qui fîift capable de la 
rougir. 2 La liqueur qui a prcrj 



t 



« 



I 



150 Projet de l'H 'tftoirc 
cédé immédiatement celle qîv 
rougit la folucion de vitriol a 
tres-fouvent effacé la verdeur 
de cette folution. ^ Nul acide, 
quelque fort qu'il foit , n'a fait 
cet effet que l'acidçqui eft ve- 
nu des Plantes immédiatement 
avant refprit urineux.Ccs aci- 
<ies rougiffent tous fortement 
le Tornefol , &: la plufpart ne 
font rien fur le fublimé. ^ Les 
liqueurs qui ont fait cet effet 
ont toujours efté fort acides. 
/ Plus elles ont efté acides, plus 
elles l'ont fait. 6 Plus on en a 
mellé avec la folution de vi- 
triol, plus elles l'ont rougie. 
7 Plufieurs de ces liqueurs ont 
cftjé^cerbes. S Quelques-unes 
n'ont pas paru telles. 9 Quel* 
ques liqueurs fort acerbes n'ont 
point rougJ la folution de vi- 
triol. 

• ■ 
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On voit donc , que ce n'eft 
pas l'acide feul qui rougit le 
vitriol. 11 n'eft pas certain nieP- 
me qu'il y contribue , fi ce 
n'eft peut-eftre en eftaçant la 
verdeur de la folution, & fai- 
sant place à une autre couleur, 
qui ne vient pas du degré de 
Tacide, mais apparemment du 
meflange de quelque portion 
du fulphuré & de l'acide méf- 
iez enfembleplus intimement. 
Cet effet dans cette folution 
(eroit donc une marque aflez 
certaine de ce meflange, s'il fe 
trouvoit véritable, & des de- 
grez d'acide qui y intervien- 
nent, pourveu que l'on confi- 
derc dans Teftimation de ces deu 
grez la proportion de la quan- 
tité de ces liqueurs acides avec 
la quantité de la folution de. 
vitriol, > 
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S'il ne marque que l'acH- 
be , il faut qu'il en marque les 
degrez occultes , mais il ne 
marque pas tous les acerbes. 

Nous difcuterons cy- après 
la compofition de ces liqueurs 
& de quelques autres. Ce qui 
vient d'eftre dit , fuffit pour 
montrer qu'il faut encore tra- 
vailler fur cet indice , ou pour 
le rejetter, ou pour le rendre 
plus général plus précis. 

On peut icy dire en pafTant 
que cette folution jaunit par 
le meflange de quelques li- 
queurs très - limpides : quel- 
xjuefois ces mefmcs liqueurs 
la troublent j prefque toutes 
celles qui l'ont troublée font 
fulphurées , & on les reconoiA 
pour telles aux fignes que nous 
avons expliquez. Mais comme 
de celles qui l'ont jaunie fans 
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la troubler , les unes font re- 
çonuës pour acides, & les au- 
tres pour fulphurées fimples, 
on ne peut dire que ce figne 
puiflè eftre rapporté à l'un ni 
à Tautre , mais il doit eftre rap- 
porte à quelque circonftance 
commune à tous les deux.Nous 
ne conoiflbns pas encore cet- 
te circonftance; pèut-eftre que- 
la fuite du travail nous la fera 
çonoiftre. Oa avoir foupçonné 
que c'eftoit un accident com- 
mun à toutes les liqueurs méf- 
iées de quelque huile eïïêntieî* 
le, (bit qu'elles fufTent acides, 
{bit qu'elles fuffent fulphurées, 
parce que nous en avions plu^ 
fieurs exemples , & que nous 
n'avions trouvé qu'une feule 
exception d'une liqueur meflce 
de beaucoup d'huile elfentiel- 
je qui verdiffoit \% foljation de 
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-vitriol , & cecce exception « 
nous paroilloic pas contraire \ 
eette opinion , parce que la 
liqueur tenant beaucoup d'hui- 
^ le, pouvoit bien donner une 
plus forte teinte d'un certain 
jaune, qui tourne aifémcnt au 
vcrd. Mais nous avons cû de- 
puis plufieurs exemples de li- 
queurs capables du me(me ef^ 
ét, &: nous n avons pas enco- 
re reconu d'huile eflcntiellc 
dans ces liqueurs. 

Cette mefme fol ut ion prend 
un verd brun par des liqueurs 
urineufes, meflées d'une por- 
tion confiderable d'acide que 
l'on conoift , en ce qu'elles 
rougiffent la teinture de Tor- 
nefol. Ce figne eft confirmé, 
en ce que jamais ces liqueurs 
capables de verdir fortement 
la folution de vitriol n'ont fait 
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une effervefcence connderablc 
avec refprit de fel j joint à ce- 
la qu'il y a des liqueurs purcr 
ment acides qui ont augmenté 
la verdeur de la folution de 
vitriol. Cette augmentation de 
la couleur eft donc un figne 
afTez précis &: afTez gênerai de 
Tacidité de ces liqueurs j mais 
comme on en a deux autres 
qui marquenc fort precifément 
le meflange de l'acide dans les 
liqueurs, on ne doit confide- 
rer ce troifiefine que comme 
une confirmation des deux 
autres, jufques à ce qu'on en 
puifTe tirer quelque autre u- 
fage. 

On n'a pas encore aflez tra- -vr/z/. 
vaille fur les huiles, pour en ^«jf^-^y.-' 

I , ' * te dtfciijfion. 

rien dire dç plus que ce qui en 
a cilé dit. 
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Vti fmilts. Nous y pourrons obfenR 
' les différences de poids , de fa- 
vçur, dénature, ôc de péné- 
tration qui VA dans quelques 
huiles juiïques à la difTolutioa 
de quelques matières tnetalli' 
ques, 

jr/-v. Encore que nous ne voyons 

F. X amen de j.j • i _ ^ j_ 

toHfes les " importe beaucoup ae 

jubfimeei (çavoir les différences de tout 
^dlt% y ^ liquide dans les 

vuide. Plantes à l'égard de la matière 

aérienne , qui peut y eftrc con- 
^ tenue : ncantnioins nous avons 
commencé à examiner quel- 
ques liqueurs acides ôc quel- 
ques liqueurs fulphurées dans 
la machine du vuide. Nous 
avons trouvé que les efprits 
urineux commencent à jetter 
de l'air prefque aufli-toft que 
Tcfprit de vin i de là en avant 
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.es bulles d'air s'eflevent plus 
Lentenient,mais prcfque en auil 
R grande quantité. Ces efprits 
donnent plus d'air que les ef^ 
prits acides. Et ces derniers en 
donnent d'autant moins^ qu'ils 
font plus acides, &c.On peut 
voir dans le peu que nous avons 
£iit en cela jufqucs à prefent,- 
le plan des comparaifons que 
nous pourrons faire des efprits 
acides des Plantes avec les aci- 
des des minéraux , des fulphu- 
re? avec l'efprit de vin, des li* 
queuTS acides entre elles fe« 
Ion kurs dcgnez , félon; leurs 
cfpeces , &c. de mefme des 
liqueuurs fulphurécs bc des li- 
queurs mixtes. 

• ••■» 

On peut pîiopofer icyd'exar- 1>« feUft- 
•miner dans les; fels vobtidcs les ^^'{"^È: 
diflferemces de volatilité » dff ffrlnw, ' 
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chercher quelque di&erenccfe 
nature proportionnée à ceï: 
que Ton foupçonne dans les 
liqueurs qui en font emprein- 
tes , &:c. Tout ce que nous y 
avons remarqué jufqucs à pre- 
fent eft que quelques Plantes 
le donnent plus pur que d'au- 
' très, &: que les uns abforbenc 
plus d*acide que les autres. 

;sr-v/. Pour les fels fixes , nous a- 
J>« /<" yons afTez remarqué qu'ils di- 

mmuenc notablement au reu, 
pour foupçonner qu'on pour- 
roit eftablir quelque diiFerencc 
fiar le plus fur le moins de 
focitc, fur leur pefanteur, les 
examinant dans l'eau commu- 
ne j chargée d'autant de ces 
fels qu'elle en peut prendre, 
fur le rapport que leur pefan- 
teur pourroit avoir , ou ne pas 
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avoir avec leur fixité. Nous 
avons reconu 4es différences 
Hianifeftes dans Leurs faveurs 
en gênerai , comme nous avons 
die , & nous en avons au/îî re- 
conu dans les degrez de leurs 
faveurs. Car encre les falins 
quelques-uns ont peu de gouft, 
comme le fçl de Roquette j 
d'autres ont le vray gouft de 
fel marin 5 d'autres ont quel- ' 
que acidité, comme le fel d'AC- 
clepias. Dans la faveur lixi- 
vielle il y a auiïi plus &: moins. 
La faveur diflinguc affez les 
fels lixiyiels des fels fàlins; 
mais il y a encore d'autres dif^ 
tindions. / Les lixivielsfefon- 
dent aifément à l'air, & les fa- 
lins ne s'y fondent pas. 2 Les 
lexives d'où l'on tire les fels 
falins font, en s'évaporanr, de$^ 
nmcilageç , ce quç les Içxiycs 
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d'oà Ton tire les fels lixiwis 
ne font pas, ^ Les falins nt 
précipitent pas la folution de 
îiiblimé , & les autres la pré- 
cipitent en quelques-unes des 
nuances du jaune, ou plus clai- 
re, ou plus brune, tirant vers 
le rouge; au lieu que les fels 
volatiles, qui ont cela de com- 
mun avec les lixiviels d*eftre 
fiilphurez , la précipitent en 
blanc. 

On fçait que quelques Au- 
theurs difent que plus les feJs 
Ëxiviels donnent de couleur au 
fiiblimc , plus ils font acres^ & 
que les fels falins fe changent 
en lixiviels eftant pouflez au 
feu , qu'ils en prennent la /â- 
veur, & en font les effets. Nous 
avons remarqué quelques ex- 
ceptions en tout cela. 

/ Quelques fels falins cm 

légère- 
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f legeremenc précipité en blanc 
la folucion de lublimé ; par 
exemple, le Tel de Roquette, 
&:c. 

. j Le fel d*Alchimillc , qui- 
eft falin y tenu en fonte durant 
deux heures, ayant pris une: 
(àveur lixivielle , a précipite 
le fublimé d'abord legeremenc. 
çoloré,mais incontinent après, 
la folution eft devenue blan* 
chc. 

S Quelques fels, comme ce-? 
luy de faux pcrfil de Macc* 
doine reâi£é , tenus en fonte 
durant trois quarts d'heure, & 
par ce moyen rendus très - a- 
cres, faifoient une précipita- 
tion d'une couleur beaucoup 
moins chargée que les mefmes 
fels , avant qu'on les cufl: mis 
co fonte. 

^ Il y a mefme quelques 
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fels qui n-ont aucune fâveut' 
lixivielle , &: qui eftanc meflei 
^vec la folution de fublitné, 
oncfliit une précipitation jaune 
biangé ; comme le Tel de Bellis. 
. . / Quelques fels falins ne 
ibnt pas devepus lixiviels après 
avoir efté poufTez au feu vio- 
lemment ic long -temps. Par 
exemple , les racines de Keiry 
donnent du fel falin \ fes cen- 
dres lexivées & tenues dans 
un fourneau de réverbère tout 
rouge durant quatre heures, 
ont encore donne du fel aufli 
falin comme le premier ; & 
après cçttc féconde lexive, ces 
jnefmes cendres ayant eftç mi- 
fes au mefme feu pour la fc« 
conde fois autant de temps, 
ont encore donné du (cl aufli 
falin qu*aprés la première in» 
cinei^ation. 
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Il {èroit bon de difcuter ces 
exceptions , qui font au moins 
apparentes ; car s'il fe trouvoic 
que les nuances de la couleur 
de la î précipitation de fubli- 
mc refpondiflent exadcmenc 
aux degrezdc faveur lixi vielle 
dans toutes les occafions où le 
gouft appcrcevroit une diffé- 
rence fenfiblc, on pourroit fo 
fervir de ce figne, pour co- 
noiftre la diftinâion des de- 
grez infenfibles de cette faveur 
dans ces (els ; au lieu que d 
cela n*eft pas ainfi, on ne peuç 
rien eftablir fur cet indice. 

Il faudroit voir aufli fi Ton 
ne pourroit pas marquer en 
iquoy confiftc cette différence 
de falin &: de lixiviel, &: s'il y 
a quelque milieu entre ces di& 
ferences extrêmes de falin 
de lixiviel, • * 

Lij 
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Les obfcrvacions fuivantss 
pourront fervir à expliquer cci 

difEculcez. 

/ Dans toutes les calcina* 
cions que nous avons faites, les 
fels falins font fouvent devc- 
i^us lixiviels , mais les (cls lixi- 
vicls ne font jamais devenus (a- 
lins.Cela pourfoit marquer que 
ces fels faliiïs tiennent beau- 
coup du lixiviel, & que le feu 
diflîpe quelque fubftance qui 
cmpefchoit le lixiviel de pa» 
roiftre. On cherchera cy-a*^ 
prés ce que ce pourroic cftrc. 

2 Un fel falin qui laifToit la 
(blution de fublimé tres«claire, 
ayant efté tenu en fônte du- 
xant cinq heures, a rendu cette 
Ibiution laiteufe. Il fe pour« 
)rpit faire que cet effec efl: une 
marque d*un eflat moyen en- 
tre le falin U le lixiyiel ) U 
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point de cet eftacpourroiteftrc 
ilors que ce, qui lupprimoic U 
Jixivialité eft prcfque diflipé. 

S Nous avons remarque que 
' le fel marin , qui eft celuy par 
I rapport auquel on appelle ces 
: fels falins , contient manifeftc* 
I ment plufieurs natures de fel, 
: félon les différents dcgrez de 
criftallifation. Car le prcmiet 
criftallifé eft de beaucoup plui 
fulphuré que le fécond , & le 
fécond plus fulphuré que le 
troifiefme, qui fe coagule aveè 
rhuilc de Tartre : ce que \é 
premier ne fait pas. 

4 Cela nous a donné lieu 
d*obferver la mefme chofc en 
plufieurs fels, mefme lixiviels, 
mais en un fens contraire. Car 
le premier cryftallifé a efté le 
moins fulphuré ; le fécond ne 
Ta efté gueres davantage } & le 

L nj 
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troificfmc a efté touc-à-fàic f\i 
phuré, eo force que les pre- 
miers cryftaux , ny les féconds 
de fel de grande Abfinthe, 
ii*ont rien fait fur le fubliméj 
& la dernière concrétion , qui 
ne s*eft faite que par une cn-i 
fiere cvaporation de la lexive, 
a fait un orangé vif avec la 
folution de fublimé : au lieu 
que le fel d^Abfmthc entier, 
c'elt à dire , compofé de tour 
ce qui eRoic dans la lexive 
cvaporcc jufques à une entière 
fecherelTe, a donné une pré- 
cipitation jaune d'or. 
' / Nous avons melme reco- 
jiu que des fcls très - lixiviels 
cryftallifez à deux fois, avoienc 
quelque chofc de cela. Ainû 
le fel lixiviel de Fenouil a 
donné d'abord des cryftaux, 
qui nonc fait qu'un japne clair 
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avec la foludon de fublimé. 
Cependant le mefme fcl entieî^ 
c'eft à dire, compofé.dc tout cè 
qui eftoit dans la lexive, poufl'é 
à une entière evaporation, fài* 
foie un orange fort brun. 

Il paroift par ces trois deri 
niercs obfervations , / Que les 
fels les jj4us falins contiennent 
du fel fulphuré ; z Que les feli 
lixiviels^ c'eft à dire fixes -ful- 
phurèz , contiennent quelqufe 
chofe de falin, dont lemcllan^ 
gc avec le refte rend la cou- 
leur de la précipitation plus 
claire ; j? Que les fels très - li- 
xiviels, qui ne donnent rien 
de purement falin , ne lai(ïent 
pas d'avoir peut-eftrc quelque 
falin cache, qui fait que lés 
premiers cryftaux donnent une 
couleur plus claire que le fel 
entier. 

L« • • • 
uij 
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6 Quelques Tels bruts ré- 
verbérez &: fondus, par exem- 
ple, celuy du Marrube noir, 
ont donné en ces crois eflacs 
un orangé prcfque égal , n^ais 
plus vif & moins vif, feloD 
qu ils onc efté plus ou moins 
purs. 

Il paroid affez par tout ce 
qui vient d*eftre dit , Que tous 
ces Tels font mejlez Tun de rati* 
tre 5 Que ces deux natures de 
iels font extrefmcs hc oppofées 
à la manière de Tacide bc du 
fulphuré, & méfiées enfemble 
en diverfes proportions ; Que 
les nuances du jaune dans les 
précipitations , font ordinaire- 
ment des fignes du plus & du 
moins dans ces proponions 
pluflofl que dans la faveur ou 
^ans l'altération ; Et que les 
altérations ne font peut - eftrc 
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qu'apparentes , &: pluftoft de 
vrayes feparations de fubllan- 
ccs diftindes. Que fi cela eft , 
il fc pourroic faire que des 
fels qui paroifTent inaltérables, 
paroifTent tels , parce qu'ils 
font ou tout falins , ou tout 
lixiviels j &: qu au moins s'ils 
font tous altérables , il fau- 
dra croire que les uns le font 
plus que les autres -, ce qu'il 
îcroit bon de conoiftrc, pour 
les confequences que l'on peut 
tirer non feulement de ces fels 
à la nature de la Plante, mais 
encore de toutes lès fu bilan- 
ces qui tiennent du fel, c'cft à 
dire de prcfque toutes les fub* 
ftanccs que Ton tire des Plantes, 
Comme il feroit bon d'à-» 
voir des fignes vifibles hc cer- 
tains des degrei de la faveur 
lixivielle , nous tafchcrons de 

L V 
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trouver par les folucions d: 
toutes fortes de vitriols ces fi- 
gnes que nous m trouvons pas 
par la folution du fublimc. 

xx-ii. L'on a pu rcconoiftre dans 

" ^^^^ 

ù«n de eti fur l'examen particulier de 
fuhfiances, joutcs ces fubftances, quelles 
tité cr it font prelque toutes compoiees. 
U MtHTg Nous avons aflez dit que nous 
Jmtlue't prétendons pas les réfou- 
jont tomfê- dtc en des fubftances fimples j 

mais nous croyons qu'il eft ira- 
portant d'en conoiftre la com- 
pofition, foit par une reveuë 
fur l'examen particulier de ce^ 
fubftances , foit par une cfpccc 
d'analyfc, quand on ne peut 
faire autrement. 

Nous prenons pour fimples, 
à l'elgard de cet examen , les 
eaux diftillces qui paroifïenc 
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infipides dans toutes les epreu^ 
vcs dont nous avons parle , SZ 
nous les confiderons comrri'é 
fimples, fur tout quand elles 
font reaifiécs. A l'égard de 
celles qui paroiflent inlipides , 
&: qui n'ayant pas efté r édi- 
fiées, fe corrompent; tout ce 
que nous imaginons pour les 
mieux conoiftrc , feroit d'en 
examiner les mucilages ou la 
dianciffCirc , &: les lies qu'elles 
poutroient laifler aptes avoir 
efté r édifiées . 

Confiderant ces eaux infipi- j^^i';^^^ 
des reélifiées comme fimples, fofuion de$ 
on peut mettre en q^eftion, j^rj/*^^^*» 
fi les liqueurs fpiritueufes font ^^^/J^tufii. 
compofées de ces eaux &: d'u* 
ne portion de fel, comme il 
eft trcs-probable. Les raifons 
de douter font: / que fi c'efb 
de l'eau &: du fel, iLfemblé 

L vj 
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qu'elles doivent eftre plus p^ 
fantes que l'eau ; or quelques- 
unes font plus légères , comme 
il a efté dit: 2 que fur tout 
celles qui ont le plus de faveur, 
doivent avoir le plus de pe- 
fanteurj or il y en a qui ont 
une très -forte faveur, & qui 
font plus légères que d'au- 
tres qui ont moins de (aveur: 
/ qu'il devroit y avoir moins 
de fel fixe où les liqueurs ont 
plus de faveur; or les Plantes 
digérées & macérées ont don- 
ne autant de fel au moins que 
^ les mefnies Plantes analyfées 
fans eftre digérées ny mace- 
tées , quelques unes ont 
4onné des liqueurs d'mie fa* 
vcur plus forte. 

Toutes CCS raifons paroiflcw 
plaufibles \ mais il feroit ai(e 
d'expliquer les £iics fur leP 
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«quels elles font fondées. Car, 
j il n'eft pas impoifible qu'il y 
ait des fels plus légers que 
Teau , & peut-eftre mefme que 
des fels plus pefants pourroienc 
rendre l'eau plus légère; 2 il 
fe pourroit faire que ces fels 
qui feroient plus légers que 
l'eau , ou qui la rendroient plus 
légère , auroient une plus for- 
te faveur que d'autres fels; & 
/ rien n'empefche , comme il 
a efté dit, que le mefme corps 
en mefme quantité n'imprime 
plus ou moins de faveur, félon 
qu'il eft plus ou moins ouvert. 

Deux raifons femblent prou^ 
ver qu'il y a du fel dans les 
liqueurs fpiritueiifes. / Un cer- 
tain poids d'une Plante entiè- 
re bruflée à découvert , nous a 
toujours donné plus de fel que 
le charbon d'un mefme poids 
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de la mefmc Plante réduite m 
cendres , après avoir donne det 
liqueurs fpiritueiifes. 2 Nous 
avons tiré des liqueurs urineu- 
fes une portion du fel volatile 
qu'elles contiennent , & il y 
^n a mefme dans lefquelles le 
fel volatile s'eft cryftallifé. Il 
y a donc beaucoup d'apparen- 
ce qu'il y a du fel dans toutes 
Jes liqueurs fpiritueiifes, &: il 
eft certain qu'il y en a dans 
quelques-unes. 

Si nous reconnoiffions à l'a- 
venir que plufîeurs expériences 
reïtçrées fur les mefmes Plan- 
tes (e répondiffent les unes aux 
autres, en forte que le char- 
bon donnaft à peu prés égale- 
ment moins de fel que la Plan- 
te entière briiflée à découvert i 
il femble qu'on pourroit fça- 
Toir à peu prés combien il y 



des Plantes* lyy 
. a de fcl dans les liqueurs dif- 
cillées : mais il faudroic aupa-, 
ravanc déduire le poids du fel 
volatile en corps } &: la quan- 
tité de celuy qui feroic pafl'é 
dans les huiles, ce qui paroift 
impolTibleî joint à cela que ce 
calcul ne concluroit rien fur 
les liqueurs acides. «,jo«k^ > 
C'ell: pourquoy une perfon-, 
ne de la Compagnie a propo- 
fé la Théorie , dont voicy l'a-i 
bregé. 

On peut efpcrer de feparcr 
le fel volatile qui eft dans les 
cfprits urineux. Mais peut- eftre 
ne fera -t- il pas poffible d'en 
tirer tout le fel , fans y em- 
ployer aucun meflange. Pour 
les autres liqueurs fulphurces, 
il n'y a gucres d'apparence 
qu'on parvienne jamais àenfe- 
parer le fel volatile j &: pour 
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les efprics acides, comme 
ne conoift point de {el acide 
en corps qui ne foie compole, 
& que coûtes les liqueurs les 
plus acides font foupçonnées 
de tenir beaucoup d'eauj quand 
on en pourroit tirer l'acide en 
liqueur , on ne fçauroit pas la 
quantité de l'acide qu'elles con- 
tiennent. 

Il faudroit donc s'affeûrer fi 
une certaine quantité de (cl 
volatile ou lixiviel conu , mor-* 
tifie une cenaine quantité de 
certain acide conu , fore ou 
foiblc. 

Si cela cft, on fçaura com- 
bien il y avoir d*acide dans un 
efprit acide , par la quantité 
d un fel volatile ou lixiviel co- 
nu , qui aura efté necefTairc 
pour mortifier cet acide, 
' 11 faudroit pour cela, / con* 
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venir d'un acide médiocre, foie 
par fa nature , foie par le meA 
lange de Teau. Il faut que çec 
acide conu foie médiocre , 
parce qu'il faut qu'il foie en 
certaine quantité que Ton pui(^ 
fe divifcr aifément , pour efta- 
blir des comparaifons que Ton 
puiffe exprimer par des nom- 
bres entiers. Il faudroit en fé- 
cond lieu déterminer le degré 
de Tacide par fa pefanteur , 
la pefanteur par la dcmerûon 
de TAracometre. 

Comme les fulphurez & les 
acides fe mortifient mutuelle- 
ment , on peut appliquer cette 
pcnfée aux fulphurez comme 
aux acides ; & Ton en pour- 
ra reconoiftre la mortification 
par les indices de l'acide &: du 
fulphuré qui ont cfté propo- 

fC2. 
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Encre les ditficultcz que no\s 
prévoyons dans cette Théorie, 
il y en a une , qui eft que tous 
}es acides ne fe joignent pas 
indifFcremmenc à cous les ful- 
phurcz } & nous en avons un 
exemple, mefme au fujetdonc 
il s'agic, dans les liqueurs qui 
donnent touc enfemble des in- 
dices d'acide &: de fulphuré. 
Car il eft clair que dans ces 
liqueurs Tacide & le fulp/iurc 
ne fe fonc pas joints , puifquë 
run & Taucre fubfiftenc en leur 
nature , &: que l'un n'a pas 
mortifié l'autre. Cette difficul- 
té obligera de chercher par 
l'indu dion quels acides fe joi- 
gnent ou ne fe joignent pas i 
tel ou tel fulphuré , & nous 
donnera lieu de pénétrer dans 
les convenances &: les répu- 
gnances de ces deux principes 
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es uns à refgard des autres, & 
pcuc-eftre d'en reconoiftre de 
nouvelles efpeces. Mais quel 
juc foit le fuccés de cette re- 
:hcrche , à Tcgard de certaines 
iqueurs, l'exemple qui y fert 
i*occa{îon donne lieu d'efpe- 
:er que fi cette Théorie réuflîc 
m quelques-unes, elle ne fer- 
;riroit pas feulement à conoiftre 
la quantité d'un acide, ou d'un 
fulphuré dans une liqueur qui: 
:ic contiendroit que de l'un ou> 
3e l'autre , mais la quantité de 
l'un & de l'autre mefinc dans 
es liqueurs qui tiennent de tous 
les deux confus l'un avec l'au- 
;i:e, mais non unis l'un à l'autre $ 
pourvcu que l'on rencontraft 
jn fulphuré incapable de s'u- 
nir avec celuy de la liqueur, &: 
incapable de changer fa natu- 
re & çelle du fulphuré de la^ 
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liqueur j & capable de mon> 
fier l'acide de la liqueur. Il 
faudroic aufli pour conoiftre la 
quantité du fulphuré de cette 
liqueur, rencontrer un acide 
qui euft les mefmes conditions 
à l'efgard de Tacide, & du ful- 
phuré de cette liqueur, 
a. Pour les efprits mixtes , c*cfl: 

'tf ^"iei ^ ^^^^ ' ^^"^ rougiflTent la 
l^",;'',»,^ Iblution de vitriol d'Allema- 

gne, nous en avons reconu la 
compofîtion par Tanaly fe a£buel- 
le que nous en avons faite 
tant en les diftillanc fur le fel 
de Tartre , qu'en les reânfîant 
fans mcflangc dans des maffes 
de verre à une chaleur trcs- 
Icnte. Car de Tune & de l'au- 
tre manière ils ont donné du 
fulphuré que Ton a réconu, en 
ce que la liqueur blanchi Âbit 
la folucion de fublimé. Ils ont 
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donné de Tacide qui en a 
aie les eâcts ordinaires, te ny 
'un ny Tautre feparé l'un de 
*aucre n'a rougi la folucion de 
iricriol. 

Nous avons voulu imiter cet- 
ce nature de liqueur, dont la 
CompoOtion paroift manifefte, 
en méfiant de l'acide &: du 
fulphuré en différentes propor- 
dons. Mais ces meflanges ont 
toujours fait l'effet d'acide ou 
de fulphuré félon que l'un ou 
l'autre a dominé > &: jamais ce- 
luy de rougir le vitriol , quoy« 
que le gouft 3C la veuë s'ac- 
cordent à montrer que l'aci- 
de domine extrêmement dans 
ces liqueurs mixtes. 

Cela nous a fait (bupçon^ 
ner ou que l'acide & le fuU 
phuré font meflez dans ces li- 
queurs , non feulement en une 
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proporcion, mais d'une manîï^ 
rc particulière ; ou qu'il inccr- 
vicnc dans ce mcflange quel- 
que fubftance tierce, qui peut 
cllre la eau fe principale de cet 
cfFec , & l'acerbite de quel- 
ques-unes de ces liqueurs nous 
a fait foupçonner que ce pour* 
roit eftre quelque (libftancc 
terreftre. Nous avons donc 
meflé très -peu de deco£Hon 
d'Acacia, de Noix de gai/e^, 
•d'efcorcc de Grenade , dans 
les liqueurs purement acides j 
& ayant vcrfé de ces liqueurs 
fur la folution de vitriol , le 
meflange cft venu à un violée 
rougeaftre: ce qui a quelque 
rapport à la couleur que lesli* 
queurs mixtes donnent à la fo* 
ludon de vitriol. 

Nous continuërons à véri- 
fier cette conjcdure; H elle 
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e trouve confirmée, il femble 
iuc l'on aura Jieu de foup- 
ponner qu'il y a dans touces 
:es liqueurs, quelque acerbité 
: ue le gouft ne reconoift que 
ians celles où elle eft mani- 
fefte. 

Nous avons reconu que quel. 
Jlucs-uncs de ces liqueurs, ceft 
1 dire , celles que nous avons 
tirées des grains & de quel- 
ques bois , ont donné à cette 
folution une couleur plus en- 
foncée , & qu'elles contenoient 
une portion notable d*huilc 
noire. Nous en avons feparc 
une partie de quelques-unes, 
en y meflant de l'eau commu- 
ne , & il en eft refté de toutes 
line quantité confîderable au 
rond du vaifleau où. on les a 
rcftifiées, en forte que de vingt- 
un onces de çes liqueurs tirées 
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du froment , il eft reftc trois 
onces quatre gros d'huile. Ce» 
k fait entrevoir qu'il pourroit 
bien y avoir de l'huile dons 
toutes CCS liqueurs en quelque 
quantité. Et en effet , on en a 
feparc par la redificarion de 
quelques-unes de ces liqueurs, 
qui n'avoient aucune couleur; 
Il femble qu*il y auroit quel- 
que lieu de foupçonner que 
cette portion huileufc inter- 
vient dans l'effet dont il s'agir. 
Mais il eft certain que ce n'eft 
point cette feule portion hui- 
leufc qui rend les liqueurs aci« 
des capables de rougir le vi- 
triol, puis qu'il y a telle liqueur 
Acide qui contient de l'huile, 
qui ne fait que rougir la 
teinture de Totnefol. 
fl Nous avons dit dans le rap* 
ffitUn dtt port aelanaly le que nous avons 

faite 
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faite fans changer de récipient, ^f- 
que les Plantes ainfi analyfées rlTs 
ne donnent gueres d'acide, ap- jeparé p^r 
parcmment parce que leur aci- ''v^l: 
de citant courus dans le reci- quenn re- 
pient avec le fulphuré, y ^Ç. ceuës tout de 

• 1 r 1 ' ftttte dans 

toit comme ablorbe : ce que /^^^y^^ 
jious avons trouvé véritable cijiejtt. 
.par la decompofition des lies 
qui reftcnt après la fcparation 
de ces liqueurs ainfi mcflccs. 
Car ces lies eftant e.rpaiflcs bc 
d'un gouft falin , nous avons 
reconu que les méfiant avec 
du fel de Tartre &: de l'eau, 
elles ne donnent que du ful- 
phuré ; & que les délayant avec 
de l'eau commune , éc les dis- 
tillant à feu lent &: gradué, 
elles ont donné de fuite du fui* 
phurc &; de l'acide. 

Nous n'avons pas encore af- _ J^* 
fez travaillé fur les huiles noi- ffijon d:s 

M 
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huilis noi- res , pout donner icy le deftai 

de leur compofition , àc poui 
cftablir fi elles font en elles- 
mefmes de la nature des huiles 
cflentielles. Tout ce que nous 
en pouvons dire icy eft , que 
les lavant exactement avec de 
l'eau commune, nous en avons 
détaché une portion de (el vo- 
latile, qui a rendu cette eau 
fulphuréc, ainfî qu'il a paru 
par les efpreuves que nous en 
avons faites j & qu'ayant redific 
vingt-quatre fois en cette ma- 
nière une certaine quantité de 
l'huile de diverfes Plantes, l'eau 
qui en a efté feparéc a toû* 
_ jours blanchi la fblution de fu« 

blimé i que les dernières eaux 
l'ont moins blanchie que les 
premières j que l'odeur de 
ces huiles tant de fois rcâi- 
fiées eil devenue moins de/a- 
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greable j qu'elles font devenues 
plus légères , en force qu'elles 
nagent fur Teau j & qu'elles 
onclailTé à chaque rcdification 
une quantité confiderable de 
charbon très - fpongieux , très- 
léger, & parfaitement infipide. 
Il paroift encore que ces hui- 
les contiennent une portion 
notable d'acide, en ce qu'elles 
rougiffent ordinairement la fo- 
1 ution de Tornefbl avec laquel- 
le on les a lavées. 

Quoy-que nous n'ayons au- x; 
cun fujet de douter de la com- ^' 
pofîtion des efprits urineux,îj!^r,^r 
nous ne lailferons pas de ten- 
ter leur refolution en fel vola- 
tile & en eau. 

L'embrafement du charbon, a, 
£>c la différence lî notable qui 
re trouve entre fon poids&îf^t"'' 
ccluy des cendres, montre;, 

Mi> 
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aflez qu'il eft comporé de 
quelque matière combuftible 
jointe avec le fel & la terre. 
Or nous penfons avoir quel- 
que fujet de croire que cette 
matière combuftible eft de la 
nature du vray fouphre. Car 
ayant ftratific du charbon de 
plante avec quatre fois autant 
ou de fel compofé d'égales 
parties de fel marin & d'huile 
de vitriol, ou de fel de foude 
noire dans un creufec couvert-, 
& ayant donné à ce meflangc 
le feu de fufîon, cette matière 
defcouverte de temps en temps 
a jette une flamme &: une 
odeur de fouphre. Ce meflan- 
ge fondu retiré du feu , durci, 
pilé , ayant efté lexivé ; la le- 
xive a noirci l'argent comme 
le fouphre. Cettelexivc me/lce 
avec du vinaigre a donné une 
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vapeur de foiiphre. Le vinaigre 
ayant précipité une poudre que 
l'on a feparée de la liqueur 
par le filtre j & cetce. poudre 
ayant efté feparée des lels par 
la lotion , fechée, & niife dans 
le feu , s'eft allumée comme 
du fouphre. Or comme il ne 
paroift pas qu'il y ait de fou- 
phre dans l'huile de vitriol, ou 
dans le fel marin, ny dans le fel 
de foude noire, &: que d'ailleurs 
le charbon s'embrafe & s'en- 
flamme fort aifément , iL fem- 
ble qu'il y a beaucoup plus 
d'apparence que ce fouphre 
vient du charbon que de ces 
fcls } &: comme le fel de fon- 
de noire ne contient rien d'a- 
cide , au moins qui paroiffe, 
qui puiffe contribuer à com- 
pofer ce fouphre , il y a lieu 
de conjedurer qu'il vient entie- 

M il) 
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rement du charbon des Planrcî. 
^ y' Le foupçon où nous fom- 

VI l» corn- 1 r % r \- n • 

fcjition dff iÇ^^ lalins ioient 

ftlsjfixtt, compofez d'acide & de ful- 

phuré à la manière de la cref- 

me de Tartre , nous a fait re- 

fbudre à en tenir prefte une 

quantité confiderable , pour 

voir fi nous en pourrons tirer 

quelque acide à grand feu par 

la difîillation latérale. 

C'cft à peu prés ce que nous 

avions à dire fur la quantité , 

les qualitez fcnfibles , &: la 

compofjtion de chaque fub- 

ftance extraire des Plantes, Sc 

fur l'analyfè générale, 

* 

« 

xx-JtJ. Outre cette analyfe , nous 
Exerctees laiflerons pa s de tenter quel- 

tArttcuUers, * . ^ . 

ques travaux particuliers, les 
uns pour lextradion de quel- 
ques fubftances particulières, 
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les autres pour la rcfolution 
du tout. On peut donner pour 
un exemple des premiers ce- 
luy que nous avons tenté fur 
le Jafmin , pour en tirer une 
eau odorante , en le mettant à 
diftiiler fans feu dans un alam- 
bic, dont on a comblé la chap- 
pe de glace concaflce : on ti- 
ra par ce moyen de quatorze 
onces de Jafmin d'Efpagne , 
deux dragmes d'eau tres-cl ai- 
re 5 odorante comme le Jaf. 
min mefene, qui parut fulphu- 
rée à Teflay que l'on en fit a- 
vec la folution de fublime. 

Pour les autres travaux par- 
ticuliers , on les peut en quel- 
que façon confiderer comme 
des efpeces d'analyfes. Nous 
croyons pouvoir mettre en ce 
rang les exercices fur les fucs 
le fur les teintures. 

M iiij 
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Ces exercices nous ont pa- 
ru de quelque importance , 
parce qu'il y a beaucoup d'ap- 
parence que nous cirons des 
Plantes dans l'ufage que nous 
en faifons au dedans, en fanté, 
ou en maladie, beaucoup plus 
des fubftances liquides, ou fa- 
cilement diflfolubles , que des 
fubftances folides, ou de cel- 
les qui y font fort engagées. 
Nous avons donc un grand in- 
tcreft de fçavoir quelles font 
CCS- fubftances , & de les co- 
noiftre le plus intimement qu'il 
fera poflible. 

Nous croyons devoir exami- 
ner les fucs par Tanalyfe géné- 
rale, quand ce ne fèroit que 
pour fçavoir ce qu'on en peut 
tirer par ce moyen, &: par là 
conoiftre la différence de Ta- 
nalyfe d'une Plaiicc entière 
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de Ton Aie , & quelles Plantes 
donnent plus ou moins de fub- 
ftances par Tanalyfe de leur 
fuc. 

Nous avons examiné beau- 
coup de fucs extraits fans ineA 
langes , & légèrement purifiez 
par la feule refidenccj &: les 
ayant examinez fur plulieurs 
lolutions, nous nous femmes 
réduits à celles dont nous avons 
desja parlé. Nous les avons 
aurti examinées {iir les liqueurs 
animales , comme le fang- , la 
lymphe, le lait, la bile, &c. 

Quoy-que nous ayons fain 
un allez grand, nombre de ces 
expériences, nous ne croyons 
pas en avoir encore affez , ny 
les avoir autant réitérées qu'il 
faudroit pour rien eftrablir, 
ni pour rejetter entièrement 
cette recherche. Ce que nous 

M V 



Z74 ^f^ojet de tHifioîre 
pouvons dire en gênerai à Tef- 
gard des folutions minéra- 
les eft , / que prefque tous 
les fucs ont précipité , &: que 
quelques-uns ont caillé la fo- 
lution de Saturne , &: fur tout 
les acides de Citron, de Gro- 
feille, de Grenade, d'Efpine 
vinette^ & en gênerai tous les 
fucs acides que nous avons 
parcouru. 

2 Que quelques-uns ont rou- 
gi le Tornefol, & entre autres 
le fuc de Tanaifie. 

^ Que d'autres ne Tont pas 
rougi, comme le fuc de Con- 
combre fauyage , de Verru- 

caire, ^c. 

jf Que quelques-uns ont ver- 
di la folution de vitriol d'Al- 
lemagne , qui n'ont rien fait 
fur le vitriol de Mars, d'au- 
tres au contraire. 
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/ Que d'autres n'ont verdi 
ni Tune , ni l'autre. 

é Que tant des uns que des 
autres , les uns ont précipité 
cette folution , les autres ne 
l'ont pas fait. 

7 QH5 pr^^'qu^ ^^^^ 
tres-peu fur la folution de fu- 

blimé. 

Les mefmes expériences ont 
cfté faites avec les fucs cfpaif. 
fis en confidence d'extrait li- 
quide. Mais toutes ces expé- 
riences ne font pas encore en 
cftat que nous les puiffions con- 
fiderer autrement que comme 
une ébauche commencée. 

Nous eflayerons de pouffer 
la digeftion des fucs où elle 
pourra aller , dans des vafes 
très - exadement bouchez , à 
une chaleur tres-lente î &:nous 
-jtafcherons de reconoiftre par 

M vj 
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là ce que peut la digeftion, 
foie pour purifier les fucs, foie 
pour les réduire cous au rou- 
^e , comme le difenc quelques 
Autheurs \ ou pouj: réduire 
quelques-uns de ces fucs au 
verd d'emeraude , comme le 
difenc d'autres Aucheurs ; foie 
pour en altérer ou deftruire les 
faveurs, foie pour en produire 
de nouvelles. 

Nous tafcherons de diflin- 
guer par ces recherches les 
lues qui donnent du {el effen- 
tiel de ceux qui n'en donnent 
pas , de reconoiftre les efpeces 
de fels effentiels , & vérifier 
s'il y en a de fulminants, &c. 

Nous examinerons ces fels 
effentiels par l'analyfe Chymi- 
que , (bit par le feu , foie par 
l,es diffolvenes ; & nous analy- 
ferons le reftc du fuc , après 
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en avoir ofté ces fels , pour le 
comparer au mefme fuc^avec 
tous Tes fcls, examiné par la 
mefme voye. 
Pour ce qui efl: des Teintu- c. 

. ^ . les 

res que nous tirerons , loit par Teintures, 
decodion , foit par digeftion , 
foit par fîmpie infufion des fub- 
ftances fechcs,& pulverifées 
exactement , nous tafcherons 
d'y employer des difToIvcnts 
de différentes natures , &: tous 
fans couleur, comme Tefprit 
de vin, l'eau, les efprits acides, 
les efprits mixtes, pour en ti- 
rer les fubftances refîneufes, 
falines, (ùlphurées & mixtes, 
& reconoiftre la nature & la 
quantité de ces fubftances. 

On apperçoit afTcz dans la 
feule propofition en combien 
de manières nous ferons ces 
expériences , quels ufagcs- 
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incidents nous en pourrons ti- 
rer: par exemple, de fçavoir fi 
tout changement de couleur 
dans le diflblvent eft ime mar- 
que qu'il ait tiré quelque cho- 
fe } fi une plus forte couleur 
cft la marque d'une plus forte 
extra ûion , &c. 
sm \ Nous finirons les recherches 
Mure qui fur les Sucs &: les Teintures 
ujie *prfs par l»analyfe du Marc. Pcut- 

d$s fucs.é'^*^^^ cette analyle nous 1er- 
/Vxfr^^io» vira- 1- elle de quelque chofe, 

dei Teintft- • n. i ri.' 

f«. P^"'^ mieux conoiltre les lub- 

ftanccs qui viennent par l'ana- 
lyfc générale, &: celles qui font 
renfermées dans les fucs. 

^-v/r. jsjous croyons nous devoir 
y«***/rfOT« borner a cçs recherches, tant 
dtsfuhjisn. pa^. l'analyfe générale , que par 

usp»r t/h les analyfes particuUeres , en 
Hétijfe, tout ce qui regarde la conoiA 
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fance des Plantes en particu- 
lier par cette voye. Mais nous 
ne laiderons pas, à l'occafion 
de ces recherches, de tenter 
les analyfes extrêmes, tant van- 
tées par quelques Autheurs, 
comme celle de Thuile en eau, 
fel , &: terre , &: du fel en eau , 
parce que les Plantes fcmblenc 
fournir une matière plus favo- 
rable à ces recherches , que 
tous les autres eftres. Nous 
fonunes. pourtant fort efloignez 
de nous y promettre un grand 
fuccez. Nous reconoiflbns d'ail- 
leurs que ces travaux deman- 
dent beaucoup de temps &: 
d cxaditude , fi l'on veut fc 
mettre en cftat d'y reiiflir en 
quelque forte , ou d'en defabu- 
(er le public , & que cette re* 
cherche ne regarde la conoif. < 
fance des .Plantes que fort gc- 
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neralement. Nous ne nous prcf- 
ferons donc ni de commencer 
ce travail , ni de Tachever. 

XXV, Il faut maintenant donner 
^uencf^u. quelque idée des confequen- 
l'on pourr» CCS que Ton peut entrevoir daiis 
tirer d« tcu- ^Q^^Q^ ces recherches pour la 

(herchet. conoifTance des Plantes. 

Nous defirerions prévoir les 
effets des Plantes fur nous par 
la conoifTance de chaque Plan- 
te en elle-mefme, & paj* rap- 
port à nous , & nous fouhaite- 
rions donner au public quel- 
que ouverture, pour pacvenir 
à cette conoifTance des Plantes 
en elles - mefmés ; / en decom- 
pofant les Plantes ; 2 tirant de 
cette decompofition les diffé- 
rences des Plantes entre elles, 
&: les différences de chaque 
Plante d'avec elle - mefme. Te- 
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Ion les différences des âges, des 
parties , des faifons. Nous ne 
fçavons pas encore jufques où 
ron pourra porter les confe- 
quences, qui femblcnt pouvoir 
cftrc tirées de ces conoiffan- 
ces j mais il paroift que les 
lieux d'où Ton pourra tirer ces 
confequences , fuivant ce qui 
a efté dit dans ce Chapitre, 
font à peu prés 

/ Que quelques-unes don- 
nent de certaines fubftances 
quç d'autres ne donnent pas. 

2 Que celles qui donnent 
les mefmes fubftances les don- 
nent en différente quantité. 

$ Que celles qui les don- 
nent en mefme quantité, les 
donnent différemment condi- 
tionnées, ou en pefanteur, ou 
en qualitez fenfibles , & ces 
qualicez différentes ou en de- 
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grez, ou en efpeces. Que ces 
fubftances fe rencontrent aulî 
différentes , en ce que les unes 
font plus compofces, les au- 
tres moins, &: que les unes s'al- 
tèrent plus par le temps, & les 
autres moins. 

4 Quelles donnent la meH- 
me fumTance , les unes plus 
toft , les autres plus tard , à 
plus ou moins de feu, 

/ Que quelques Plantes font 
plus altérables au feu, &: les 
autres moins altérables. 

6 Que les unes font plus 
altérables à la macération, &: 
les autres moins. 

Ces fîx chefs, & les feuls 
degrez fenfibles du plus &: du 
moins, les combinaifons de 
tout cela, peuvent donner une 
fi grande multitude de diffé- 
rences , qu'il y a bien plus a 
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douter fi l'on fuffira à com- 
prendre enfemble toutes les cir- 
conftances de Tan alyfe de cha- 
que Plante, qu'à douter fi el- 
les fuffiroient pour eftablir des 
différences , en cas que nous 
les trouvions uniformes jufques 
à un certain- point dans les ex- 
périences que nous continue- 
rons à réitérer. 

Outre cette difficulté, il y 
en a une autre, qui eft de tirer 
de toutes ces circonllances une 
idée de la nature de chaque 
Plante} car il faut tirer cette 
idée félon quelques fyftemes. 
Or nous ne voyons pas affez 
clairement lequel eft le plus 
plaufible entre ceux qui peu- 
vent aller à quelque ufage, 
pour ofer nous déclarer ou 
pour celuy des faveurs confî- 
dcrées populairement, le doux. 
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lamer , l'acre , &:c. ou pour 
eeluy des temperaraens , ou 
pour celuy de l'acide éc du 
fulphuré. 

Nous nous contenterons donc 
de donner aux Phyficiens Si 
aux Médecins des occafions de 
méditer chacun félon fon opi- 
nion. Ceux qui fuivent le fyf- 
teme des faveurs , &: ceux qui 
fuivant le fyftemc des quatre 
qualitez , reconoifTenc les fa- 
veurs pour fignes du tcmpera- 
tnent , pourront tirer quelque 
avantage de toutes les recher- 
ches qui regardent les faveurs; 

ceux qui fuivent le fyftemc 
de Tacide &: du fulphurc, pour- 
ront trouver quelque chofc 
dans nos recherches fur ces 
deux natures extrêmes. 

Et premierment pour ce qui 
regarde les faveurs, on pour- 
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ra conoiflre par les digeftions 
■ Tur les fucs quelque chofe de 
iJa génération des faveurs & de 
leur cranfmutation. Par l'un & 
par Taucrc , & par le meflange 
.des fucs d'une faveur extrême, 
; avec les folutions &: les teintu- 
res , ou avec les liqueurs que 
Ton trouve dans les animaux, 
& dont nous parlerons cy-def. 
fous, on pourra conoiftre quel- 
que chofe de leur nature, & 
y eftablir mefme des différen- 
ces. Par les liqueurs diftillces, 
on pourra conoiftre la compo- 
fition des faveurs. Par exem- 
ple , de ce que quelques Plan- 
tes acres, comme leRanuncu- 
le , ont dorme des liqueurs 
acres, eftanr analyfées crues, 
& n'en donnent plus eftanr ana- 
lyfées après avoir efté macérées 
ou diger.ées, on.petttifoupçoii- 
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ner que l'acretc cft une faveur 
comporée d'un acide domi- 
• nant , hc d'un cercain fulpfcu- 
ré , que la macération dégage 
l'un de l'autre. Cette conjeau- 
re femblc s'accorder avec ce 
que nous avons remarqué dans 
l'extradion des efprits acres. 
Car I ces efprits ont tous feic 
rougir fortement le Tornefol, 
&:'troublc lafolution de (c\ de 
Saturne; or ce n'eft pas par ce 
qu'ils peuvent contenir de ful- 
phuré qu'ils ont rougi le Torne- 
fol , & c'eft au contraire par 
ce qu'ils contiennent d'acide; 
2 ils l'ont fait rougir de moins 
en moins dans le progrés de 
la diftillation , ce qui marque 
,que l'acidité diminuoit; &: en 
mefme temps la liqueur aae 
eft venue moins acre, peut- 
«ftre parce que l'acidité dinii- 
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nuoit ; & il y a quelque 
apparence qu'elle s afFoibliflbit 
par le meflange de fon contrai- 
re, c'ell à dire du fulphuré, ce 
qui eft confirme , en ce qu'in- 
continenr après la liqueur ve- 
noie moins acre , &: rougifTanc 
encore moins le Tornefol a 
commencé à faire quelque e£. 
fet fur le fublimé , & ainfi de 
plus en plus. Si ce foupçon (c 
trouvoic confirmé par d'autres 
expériences, il feroit affez aifé 
de dire pourquoy la pluiparc 
des Plantes acres ne donnenç 
aucune liqueur acre. Par Tex- 
traâion des fels & des liqueurs 
on pourra conoiftre, par exem* 
^ pies , fi le Tel eft caufe des fa- 
veurs ; car fi cela eftoit , les 
Plantes qui ont plus de faveur 
'donneroientouplus de fclfixe, 
ou leurs liqueurs plus adives. 
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Cependant tout le contraire eft 
fouvent arrive : car entre les 
plantes amcrcs les feuilles de 
grande Abfmthe n'ont donné 
qu'environ de fel fixe , & 
les feuilles & tiges de Concom- 
bre fauvagc n*en ont donne 
qu'-^. Entre les Plantes acres, 
le poivre d'eau n'a donné de 
fel fixe qu'environ & les 
feuilles &: tiges de grande Ser- 
pentaire n'en ont donné qu'en- 
viron — . Au contraire , entre 

les Plantes qui font comme m- 
fipides, la Morgeline,les fleurs 
.de Nénuphar , l'Argentine , la 
Sanicle ont donné plus de fel, 
& la Morgeline a donné fes 
liqueurs plus aûives que la 
srrande Serpentaire. Mais ce 
îbnt des expériences i réitérer. 

On 
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On pourra conoiftre par ces 
analyfes , les Plantes où l'acide 
domine, & celles où domine 
le fulphuré. Les Phydcicns qui 
fuivent le fyfteme des quatre 
qu alitez & des faveurs, auront 
quelque lieu de juger froides 
celles où l'acide dcmine , & 
chaudes celles où domine le 
fulphuré. Ils remarqueront par 
ces mefmes analyfes que pht- 
fîeurs Plantes chaudes ont don- 
né beaucoup d'acide , & plu- 
fîeurs Plantes froides ont donné 
beaucoup de fulphuré. Mais 
ces analyfes leur donneront licii 
d^expliquer cette difficulté, en 
difanc que l'acide des Plantes 
chaudes , &; le fel volatile ou 
fixe des Plantes froides , n'cll 
dégagé dans les analyfes qu'à 
un degré de feu de beaucoup 
fuperieur à la chaleuf nàtùftêl- 

N 
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le ; & qu'au contraire l'huile 
cfTentielle &: toute la portion 
aromatique dçs Plantes chau- 
des, &: la portion aqueufe des 
Plantes froides fe dégage fort 
aifément à un degré de chaleur 
afTcz femblable à la noftre. 

Ces mefmes différences de 
Plantes acides &: fulphurées 
feront confiderées, & les diffi^ 
cultez expliquées par ceux qui 
fuivent le fyfteme de ces deux 
faveurs ou fubftances , félon 
les principes de la fermenta- 
tion naturelle , ou contre na- 
ture, & félon ce que ces Plan-, 
tes font capables d'y contrit 
buer. 

Le (yfteme du fulphuré ht 
de Tacide femble n'avoir be- 
foin que d'eftre plus parti eu- 
larifé : car il eft ordinaire en 
gçijicral que ces deux cxtre- 
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mes /c rompent , qu'ils fe tem- 
pèrent, &: qu'ils fe fupprimenc 
mutuellement. Il eft très- pro- 
bable qu'ils font principes de 
fermentation ; que l'acidç eft 
principe de coagulation dans 
les humeurs; que le fulpliurc 
eft un principe de fufion. Tout 
cela eft vray en gênerai. Mais 
cependant tout fulphurc ne fe 
joint pas à tout acide; chaque 
humeur, chaque partie a Ibn 
acide & Ton fulphuré paiticu*^ 
lier; & l'on verra cy-deflbus 
qu'il y a des fulphurez qui 
coagulent , & des acides qui 
empefchent les humeurs de (c 
coaguler. Cela futïît encore 
pour parler, ^ pour expliquer 
en gênerai comment il arrive 
qu'un tel remède fulphuré n*a 
pas tempéré tel acide. Mais 
cela ne fufEt pas pour eftablir 

N ij 



ik^i Projet de tBtfloire 
quel efl: ccc acide, ô£ quel doit 
cftre le fulpliuré qui le pour- 
ra tempérer. Cependant il ny 
a que cela d'utile à fçavoir , &: 
c*eft à quoy nous defirerions 
fort que nos recherches puf- 
fent un jour contribuer , parce 
que nous fommes perfuadcz 
qu*il eft de noftre devoir , non 
feulement de donner aux Sça- 
vans des ouvertures pour rai- 
{bnncr & pour difcourir , mais 
encore de donner aux Mede- 
cins,.autant qti'il nous fera pof 
fiblCjdes oceafions d'adjouf- 
ter de nouveaux Théorèmes à 
leur Art. Or nous ne defef- 
pcrons pas que le travail que 
nous awns entrepris ne (c ter- 
mine à eftablir des différences 
de nature tians l'acide & dans 
le fulphuré, dont on a pu voir 
quelques commenccmens dans 
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les difcuflions ces deux gen- 
res de faveur. 

Si le plus grand nombre de 
ceux qui fuivcnt quelqu'un de 
ces fyftcmes n'eft pas capable 
de tirer de la conoiiTance des 
fubftances extraites, des confe- 
quences (iir la conftitution des 
Fiantes & fur leurs vertus : au 
moins pourra- 1- il former des 
conjedures furia vertu de cha- 
cune de ces fubftances > foit 
comme emprainte de quelque 
faveur, foit comme imprégnée 
d'acidité ou de fulphureité, ou 
de tous les deux cnfemble. Ain- 
(î on pourra penfer que les li^ 
queurs acides font rafraiichit- 
fautes î que les fulphurécs font 
capables d'efchauffer & de fub- 
tiliferj que les liqueurs mixtes 
font propres à difToudrc i que 
les fels lixiviels , fur tout les 

N iij 
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dernier scryftallifez, feront plus 
propres que les Tels falins \ 
préparer & à purger par le bas 
ventre les humeurs groflieres} 
que les fels falins lèront les 
plus propres à pafler par les uri- 
nes} qu'entre les fels lixiviels, 
les premiers cryftallifez eftanc 
d'une nature moyenne, parti- 
ciperont de l'une &: de l'autre 
.vertu, &c. L'on pourra join- 
^dre à cela quelque cho/è de 
la nature de la Plante hL de 
fes effets conus, comme d'ef- 
tre ftomachale , de poutfer les 
fueurs, &:c. & fe réglant (iir 
cela dans le choix de ces fub- 
ilances , préférer , par exem- 
ple , le iel volatile , ou l'efpric 
lulphuré d'unç Plante fàmeufe 
pour exciter les fueurs > au fcl 
volatile d'une autre Plante, &:c. 

Nous pourrons appuyer de 
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quelques expériences les con- 
;eâ:ures que l'on poutroit for- 
' mei- fur tout cela. Par cxeiii- 
î pie , fuppofé que la plùfpart 
ï des eftres foienc coitipofez d'a- 
cide ^ de fulphuré, comme 
de leurs principes adifs, en for- 
te qu'il n'y ait prefquc rien de 
•fulphuré qui n'ait quelque peu 
d'acide, rien d'acide qui n'aie 
quelque peu de fulphuré, il fera 
vray de dire que rien ne fera 
plus propre à difl'oudrc que les 
liqueurs mixtes ; &: c'eft fur 
ce fyftemc que l'on fonde ces 
grandes efperances fur les pré- 
tendus dilfolvcnts univerfels. 
Tout cela n'cft qu'une conje- 
cture, dans laquelle nous ne 
nous engageons en aucune ma- 
I niere : mais nous pouvons di- 
re, à l'occafion de cette conjc* 
Clure , qu'il nous a paru que 

N iiij 
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de certaines liqueurs mixtes , 
par exemple celle que Ton ci- 
re du bled, (ont très -propres 
à cirer des ceintures , mefmc 
de quelques pierres precicufes, 
& qu'elles paroiflcnt plus capa- 
bles de produire ceteflFec à pro- 
portion qu*elles rougifTenc da- 
vantage la folution du vitriol. 
I^ous avons deffein de poufTcr 
plus loin CCS expériences, qui 
nous paroifTent très -importan- 
tes. Mais en attendant le fuc- 
cés qu'elles pourront avoir , la 
conjedure que nous propofons, 
&: les expériences que nous 
avons rapportées , pourront 
donner occafion aux Médecins 
d'en faire d'autres de ces li- 
queurs fur les humeurs efpaif- 
fes & méfiées de fulphuré & 
d'acide, & fur les maladies que 
l'on attribue à cette caufe ; ap- 
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pliquer ces liqueurs à la prépa- 
ration de cette humeur, 6c trou- 
ver mcfme dans les expérien- 
ces que l'ufage ordinaire four- 
nit , des raifons qui rendront 
cettç conjefture plaufible. 

C'cft à peu prés ce que nous 
avions à dire fur la recherche 
des effets des Plantes par les 
caufes prochaines de ces effets 
conuës dans les Plantes exami- 
nées en elles - mefmes. 11 reftc 
à dire quelque chofe de la re- 
cherche de ces caufes par les 
effets des Plantes. 



§.2. 

Des moyens de conoifire la nature 
des Plantes far leurs effets. 

Ous a.vpns affez cxplir 
que cn^quoy confifle cct- 

N V 
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ce féconde méthode de rccher* 
cher les vercus des Plantes, 
pour ne pas craindre qu*on la 
confonde avec la première. La 
première méthode de raifon- 
ner fc réduit à dire, telle eft la 
conftitudon de cette Plante, 
donc elle doit avoir un tel ef- 
fet j la féconde fe réduit à 
dire , telle Plante a un tel cf. 
fet fur nous , donc elle doit 
eftre conftituée d'une telle ma- 
nière j &C (i çUe eft conftituée 
de cette manière , elle doit 
produire tels autres effets. Nous 
avions deflein de donner au 
moins quelque plan de cette 
féconde méthode , parce que 
comme elle peut eftre de quel- 
que ufage en elle-mefme, elle 
' paroift neceffaire pour Taccom- 
plifl'ement de la première mé- 
thode, cftant comme impoUî- 
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blç de fçavoir par raifon qu'on 
doit actendre un tel effet d'une 
telle conftitution de Plante fur 
un tel fujet , à moins qu'on ne 
concilie en quoy conlilte céc 
effet. 

Mais / il efl très difficile de j. 
juger en quoy confiftent ces f^-g^jy^^ 
effets, parce que ce jugement gnimtje 
dépend d'une conoifTance pre- char^e^oint 

cife du lujet , ceft a dire du f;,,^^^,. 
corps de l'homme-, d'une in- 
du àion parfaite des caufespof^ 
fibles de cet effet j du choix 
de la véritable caufe, &: de l'ex- 
clufion de toutes les autres; 
outre qu'il arrive fouvent qu'un 
effet procède de deux ou trois 
caufes jointes enfemble, ce qui 
augmente de beaucoup la dif- 
ficulté. 2 Cette difcuffion rc- 
g ardc plus particulièrement U 

N vj 
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Médecine que la Phyfîquc. 
Nous nous dirpenfcrons donc 
d'autant plus volontiers de ce 
travail, que tafchant de don- 
ner par nos expériences toutes 
les ouvertures qui dépendent 
de nous , chacun pourra tirer 
de fcs propres opinions fur la 
nature des effets , & de fçs ex- 
périences jointes aux noftres, 
de quoy deviner raifonnable- 
ment à fa manière, quelle doit 
cftre la nature de la Plante qui 
produit un tel effet, &: quels 
autres effets doivent s'enfuivrc 
de fa conftitution. 

J/. Nous nous contenterons 
7^' ^ . donc de donner icy quelques 

peut contu- i o » 

iuèr quti- ouvertures,pour adjouller quel- 
^Htsavii. que chofc à cette méthode, 

& le plan de quelques expé- 
riences , pour en aider le fuc- 
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ccz. On ne peut rien dire de; 
dogmatique fur les effets, fans 
les rapporter tous à de certains 
genres. Il faut prendre extrê- 
mement garde,en eftabliffant la 
nature de ces effets, à ne pren- 
dre pas pour clairs premiers 5^ 
fimples des effets dont on n'a 
qu'une idée confufe, qui font 
compofez, & qui dépendent 
de plufieurs caufes. Ce qui efl 
fi ordinaire, qu'à peine oferoit- 
on s'expliquer là-deffus, &: 
qu'il eft , par exemple , tres- 
polfible qu'épaifrir &: fubtilifcr 
foient des effets beaucoup plus 
fimplcs qu cchaufcr & rafraif. 
chir. 

Si l'on fc peut fi aifément 
tromper dans des effets fi fim- 
ples &: fi clairs en apparence , 
il eft bien plus aifc de fe mé- 
prendre dans les effets plus ca- 
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chez , qui dépendent de plu- 
fieurs caufes coûtes incertaines, 
donc quelques-unes peuc-eftre 
font inconuës , hc inconuës a 
tel peine, qu'on ne s'en doute 
nullemenc. Il fauc donc pren- 
dre garde à ne pas faire ce que 
Diofcoride , qui eft fi refcrvé 
à conjedurcr, & Galien, qui 
eft fi exad en cane de rencon- 
tres , onc faic dans l'explica- 
tion du pouvoir qu'a le Pavot 
d'afibupir; car l'un &: Tautre 
ayant penfé que le fi?mmeil 
eftoit un efFct du froid , ils onc 
die que le Pavot eftoit une 
Plante froide, encore qu'il foie 
certain que le fommeil vient 
de beaucoup d'aucres caufes 
que du froid \ qu'il foie poffi- 
ble que couccs ces caufes ne 
foienc pas conuës j que ceece 
vertu d'endormir dépende de 
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quelqu'une de ces caufes^donc 
on fe doute peut-eftre le moins ; 
àc qu'il foie au moins probable 
que cette vertu ne vient peut- 
cftre d'aucune caufe moins que 
de celle qu'ils allèguent feule 
& avec fj peu de refervc &: de 
doute, 

11 faudroit donc méditer fur 
tous les eft'ets que l'on conoift ; 
& pour donner lieu de médi- 
ter utilement, nous defirerions 
qu'il y euft des perfonnes inr 
telligentes qui s'apphquaffent 
à ouvrir des corps morts de 
. certaines maladies , comme de, 
Letargie , pour examiner , par 
exemple , ô dans le plus grand 
nombre de ceux qui en meu- 
rent on trouve le fang fige dans 
le cerveau. On pourroit exa- 
miner aufli ces maladies que. 
Ton attribue à la Ratte & à la 
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Matrice , pour voir fi Ton a 
fujec de croire que ces parties 
y contribuent , &: quelles au- 
aes parties en pourroienc eftre 
le fiege , fi c'eft un vice du 
fang, ou de quelque autre hu- 
meur. A l'occafion de quoy, 
après avoir bieîî examiné par 
Tanalyfe le fang , la lymphe, 
& les autres humeurs des per- 
fbnnes faines, mortes de mort 
violente, on pourroit exami- 
ner parla mefme voye les mef- 
mes humeurs des Scorbutiques, 
de ceux qui font morts de Co- 
lera morbus, & ainfi du reftcî 
non que Ton doive s'affeurer 
dç trouver par ces moyens en 
quoy confiftent ces maladies, 
& d'où dépend leur guerifonj 
mais parce qu'on ne doit pas 
defefpçrcr. d'y découvrir quel- 
que chofe , que Ton auroic 
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fujet de fe reprocher de ne l'a- 
voir pas cfTayé. 

Les Anatomiftcs & les Chy- 
milèes de la Compagnie taf- 
cheront de mefhager quelque 
temps pour ce travail ; mais l'eC 
tendue de celuy dont ils font 
desja chargez, nous cmpefche 
de le promettre, & nous feroit 
fouhaiter qu'il y euft des gens 
habiles & curieux eftablis pour 
cela feul. 

V 

Pour nous , tout ce que nous t^f- 
pouvons promettre,qui ait quel- %^;,fZl 
que rapport à cette méthode 
de conoiftre eft, / d'examiner 
fur les brutes de différentes cf- 
peccs, ouvertes après leur mort, ^ 
l'effet de quelques Plantes, & 
fur tout des poifbns j voir s'il 
refle quelque impreffion fenfî- 
ble , foit fur leurs parties , foie 
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dans leurs humeurs; eflayer les 
remèdes , en imaginer de nou- 
veaux , les éprouver. 

Quoy-quenous ayons fait un 
affez grand nombre d'experien^ 
CCS fur les fucs , nous ne pou- 
vons pas dire qu'elles foienc fore 
avancées , parce que nous ne 
croyons pas en avoir fait a(^ 
fezj ny les avoir affcz répétées : 
neantmoins ce difcoursn'eftanc 
quun projet, nous ne croyons 
rien hafarder , en difant , 

j. Que quelques fucs cftant 
méfiez parties égales avec le 
fang, ou vénal, ou artériel, il 
s'eft caillé plus ferme; 

2. Que d'autres fucs l'ont cm» 
pefché de fe cailler. Ce n'eft 
pas le meflange du fuc , confi- 
deré comme liquide, qui em- 
pefche le fang de fe cailler, 
puifque l'eau qui eft encore 
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plus liquide , n'empcfche pas 
qu'il ne {'e caille , que d'au- 
tres fucs font qu'il fe caille plus 
ferme. 

Quoy-que le fang de Tar- 
tere fe caille naturellement plus 
fort que celuy de la veine, il 
fe caille moins , ou point du 
tout , avec quelques fucs j &: 
cela arrive indifféremment par 
le fuc des Plantes venimeufes", 
comme le Napel, le Solanum 
lethale , ôcc. ou des Plantes 
jnedicamenteufes , comme de 
de l'EUcbore noir ; ou des Plan- 
tes falutaires, comme de TAb- 
fînthe, de l'Angélique, de l'Im- 
peratoire } ou des Plantes chau- 
des &: aromatiques, comme de 
celles-cy -, ou des Plantes froi- 
des, comme de la Perficaire; 
ou des Plantes qui ont peu de 
faveur, comme celle qui vient 
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d'eftrc nommée; ou de cellej 
qui ont une forte faveur, com- 
me de quelques-unes qui vien- 
nent d'eftre nommées, & de la 
Serpentaire. 

4, Le mefme fuc qui caille 
le fang vénal, a fouvcnt empef 
ché le fang artériel de fè cail- 
ler, &:c. 

Il femble que ces €xj>crien- 
ces & celles des fels qui ont 
cfté rapportées , eftabliflent u- 
ne différence entre le fang vé- 
nal &: Farteriel , encore qu'el- 
les ne marquent pas en quoy 
confifte cette différence. 

Prefque tous les fucs que 
nous avons efprouvez ont alté- 
ré la couleur du fang. Il ny a 
eu que quelques fucs , comme 
ceux de Sauge & de Scorzo- 
nere , de Bugle , de Menthe 
&: d'Ache qui ne Taycnt pas 
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altérée : cependant on fçait la 
différence qu'il y a entre tou-r 
tes ces Plantes. 

6. Les fucs qui l'ont altérée 
Font altérée diverfement5& en- 
tre autres quelques-uns l'ont 
changée en livide bleiiaftre, 
comme le fuc de Napcl & ce- 
luy d'Armoife. 

Ces différents effets eflant 
produits chacun par des Plan- 
tes de vertus très - oppofées , 
il ne femble pas qu'il y ait juC- 
ques à prefcnt de grandes con- 
(èquences à en tirer. Toute- 
fois fi nous trouvions par la 
fuite de nos expériences, quel- 
que rapport de ces effets à des 
pToprictez conuës , il fembic 
qu'il faudroit avoir plus d'at- 
tention à ce qui arrive dans le 
fang vénal , qu'à ce qui arrive 
au fang artériel , parce que le 
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chylc fc mcfle d'abord au fang 
vénal. 

Il y a eu des fucs qui ne font 
pas acides, qui ont caillé le 
Hel dç Bœuf, peuc-cftrc pat 
quelque acidité occulte. 

L'efprit de vin que Ton (bup- 
çonne de tenir du fulphurc, a 
fait coaguler le fang, la lymphç, 
le fiel, le blanc d'oeuf, &:c. ce 
qui ne convient gueres qu'aux 
acides. 

D'autre part quelques aci* 
des , comme l'efprit de foui- 
phre , le vinaigre diftillé , rcf- 
prit de miel ont fait que le fang 
s'eft caillé moins ferme. 

Tous les autres acides &r fui* 
phurez que nous avons efprou- 
vé, ont fait le contraire , &s 
mefme tous les fels lixiviels 
ont rendu le fang plu5 cou» 
lant. 
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On pourroic en quelque for- 
te expliquer rcffec de refpric 
de vin fur ces liqueurs tirées 
des animaux, en difant qu'elles 
font toutes gluantes, &: qu'el- 
les tiennent de je nefçay quoy 
de gommeux, auquel l'efpric 
de vin ne fe-pouvant joindre, 
&: fe joignant à l'eau qui te- 
noit cette portion gommeufe 
en diffolution , fait que cette 
portion n'ayant plus rien qui 
la tienne liquide , fe prend en 

grumeaux. 

Nous tafcherons à Tavenir 
de vérifier ainfi les propofîtions 
générales , & d'expliquer les 
exceptions. 

• ■ • 

C'eft à peu près à quoy fe / r. 
tcduifent les recherches que f"/*P'^'** 
nous croyons devoir raire lur condufion. 
les vertus des Plantes par la ''^ f^f^f 
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mtert Pitr-^ vovc du raifonnetnenc. On 

voie afl'ez par rexpofition que 

pous avons faite de noftre con- 
'jduite 5 ce que nous avons en- 
tentîu par ce mot, & que nous 
ie reduifons à tafchcr de co*- 
îioiftre / les vertus des Plan- 
tes par la conoiffance de leur 
nature , foit en elle-mefme, 
Xbit en quelques effets , donc 
/ ridée precife nous donne lieu 
de la conoiftre,&: confequem- 
ment les autres effets qu'elles 
Dguveûc avoir; -2 de tafchcr de 
cor^piflre la nature de chaque 
Plante en elle - mefme par les 
^(lances qu^elle donne , tc 
chàcime de ces fubftances fé- 
lon fi nature, fa quantité, fe$* 
'iqualiccz , par quelques eflecs 
fenfibleSjOU fur nous, ou fur 
des matières conuës. Nous 

croyons avoir fait entendre ce 

que 
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que nous répétons icy, qu'en- 
core que nous dcfiraflions pou- 
voir ellablir quelque fyfteme, 
ou tenir la meilleure voye pour 
y parvenir ; nous ne trouvons 
en aucun des fyftemes qui ont 
quelque réputation ny dequoy 
le fuivrc, ny dequoy le rcjetter 
abfolumcnt j que nous ne trou- 
vons pas dans toutes nos re- 
cherches afTez d'antécédents 
pour eftablir aucun nouveau 
fyfleme; qu'encore que le che- 
min que nous tenons nous aie 
jufqucs à prêtent paru le meil- 
leur pour aller à quelque cho- 
fe d'utile, nous cherchons tous 
tes jours dans nos expérien- 
ces, àc dans les avis du dehors, 
:3e nouveaux moyens de mieux 
Faire ; que cela eftant , nous 
n'avons à donner au public à 
cctefgardque des conjectures, 

O 
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ou pluftoû des occafiotîs h 
conjeaurer. Nous ne luy en 
ferons point d'excufes, car c cft 
.tout ce qu'on peut attendre 
des hommes en Playfiquc, & 
peut - eftre plus qu'on n auroit 
droit d'exiger d'une Compa- 
gnie , de qui l'on pourroit dire 
qu elle eft plus eftablie pour 
Élire des expériences que pour 
raifonner, s'il n'eftoit aufTi im- 
pclTiblc de bien faire d^s ex- 
périences fans les conduire par 
la raifon , que de bien raifoo- 
.«er en Phyfique , fans eftablir 
ies raifonnemens fur l'expé- 
rience. 

. parmy tous ces doutes, doDt 
„on ne void pas bien l'ifTuë, on 

ne laifle pas de voir j beau- 
coup de faits qui paroiffenc 

certains , &: dont on entrevoit 

les fuites^ ô£ dans ces fuitci 
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^<îe fubftances , qui 'n'^voicnc 
-point' encore cfté difcutées par 
i'analyfe , ni mefme deicrices , 
que Ton peut conftdcrcr 
"^comme une auo;mentatioii con* 
fiderable dans ia matière Me- 
decinale, foie par les fubftan- 
ces nouvellement reconuës , 
foit par les fubftances conucs 
-"depuis long-tenips, mais ex- 
traites d'un plus grand nom- 
bre de Plantes, &: par confe- 
quent reveftuës d'un plus grand 
"nombre de fpecifications qui 
^■peuvent avoir de grands ulà- 
ges, $c dans lefqucUes on pour- 
^ïa penecrer, foit par la voyc des 
eflàis ou expériences diredes , 
Hfoit par celle des expériences 
cbrhparécs Se raifonnées à la 
3inaniere des Empiriques an- 
*ciais , de la conduite defquels 

Oii 




me, quil n a point hciîce a ciu 
re qu ils n eltoienc inrçrieurs 
HxaC vrais Dogmacicjues^'qu^ 
dans les ocCç^jmSj jjui a'riiven^ 

Ainli , le moindre . luccez 
que puifle avoir ce travail, 
peiic eftre un, grand bien , fi Je, 
publi^ en fçaic profiter, fans y, 
compreiidre que fi les perfoiirr. 
nés habiles jugreoient. que,Jat 
voye que^nous tenons iufi^^ 
meilleuiré'jpour arriver a qu.( 
que fyfteme, & que la fijite.dÎL 
travail donnafl: lieu de concïu-s 
rè qii* il fuft impofiible d'y par-? 
venir par cette voye , on au- 
roit çncorc l'avantage de co-^ 
noiftrç un peu mieux &: plus^, 
matériellement les bornes de^ 
rinduftrie &: de la raifon humai- 
ne dans la fciencede UnaturcU) 



avons cxpofées à l'cntrce cî? 
ce Chapitre , tant fur Ja veri^^ 
il cation des expériences çfcrin 
tes par les Autheurs, que fur 
celles dont nous pourrons nous 
aviler, doivent elt rapportées 
en cet endroit, &ù appliquées^ 
ces difïer entes fubftances ex- 
traites par les analyfes. Nous 
adjoufteronsfeulemei^t icy que^ 
Ton pourroit faire une mdu- 
âion de quelques - unes de ces 
matières ; ^àr é'xémple, des eC- 
prits, des huiles, des Tels dans 
quelques ufages fur l'homme , 
{elon Ta^nalogifrae que Ton 
pourroit tirer de plufîeurs ef^' 
prîts , huiles , fels , dont rufa- 
ge eft conu , & que Ton pour- 
roit faire la mefme indu6Uoft 
dans quelques autres ufages 
qui regardent les Arts. Pac" 

O iij 
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ffî(îd''a'uff'^^rana ufage qui 
pTurVoicnf ^donner lieu à'ieoi 
fbbftituer, & peut-eftre à leui 
préférer l'efprit acide de l'Ab* 
fmche dans les occafions où 
l'on^ii l'eftomach à mefhager, 
&: ainû des efprits urineux, des 
huiles eflentielles , des huiles 
lioircs , des Tels félon les ufà- 
ges différents , & rcconus de 
CCS mefmés fubftances excrai- 
tcs'tfe quelques Planres. Et 
pour ce qui regarde les Arts, 
feiis' pbWofife faire quelques 
indudiobs ^'^f cxempl e , des 
liqueurs acides fur les Teintu- 
res, dans la modification def- 
quelles on fait entrer des eaux 
aigres , & fur certains corps 
qu'il faut ouvrir pour de cer- 
tains ufages î des efprits uri- 

acux, & des fels lixivielsfur 



rextra£tion des laqueji-, ^Çj^peC-- 
mes fels fur l'ufage que Ton 
en peuc cirer pour le yprr^^ jç^ 
l émaux, la teinture du bois , de 
J lyvoire^ la,xr^empc du fer, &c. 

parce que de plufieurs chofcs 
! apparemment de mefme natu- 
re , on fçait que les une^ font 
mieux un certain effet que les 
autres , & qu'il eft impofTiblc 
de conoiftrc ces différents, ^-r 
vanta ges des unes fur les au- 
, très , par aucun autre moyeo- 
, que par l'expérience^ - 

Et c'eft ce que nous avions 
à dire fur la matière des Mc^ 
moires fur l'Hiftoire des Plan- 



tes. 
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Jt- res, &: les mettre en eftac'dd 
paroiftre, la Compagniê^ft^é^^ 
ye à propos que les Perfoârféî? 
q^^'elle a particulièrement cK^^ 
geçs^de ce. travail , lifcnt fur 
chaque Plante , autant qu'ils* 
ppurj-ont tous les Autheurs an-' 
ciehs & modernes, dont on a 
conoifrance,rant pour confron- 
ter leurs defcriprions aux noP 
très , que pour faire l'extrait 
des faits que l'on jugera di- 
gnes d'eftre rapportez, &: d'efl 
tro. .vérifiez, &: tirer de fôu? ce-^ 
la, de quoy refoudre lés^âuèP^ 



Pour ce qui regarde les re- 
chcrcJies que la Compagnie 

s f propoféè^^^e^Yairef.n^oi^ 
adjoultet^^^uehqa^' crf de 
nouveau à cette Hiftoire, fe- 
W te.yeuës qui ont efté exi: 
Po%cs^ Qji les doit confiderer 
çpmme ia jpcoade. partie de 
cette préparation, & l.'on peut' 
aiiement diftinguer dans ce qui 
^,elte dit ce qui cft avancé. 
tejS^ettç préparation §r ce^ 
^"MÇftç.à faire. Nous ne pôûJa 
yons parvenir^ donner un eftrà^. 
aufli précis que nous en fom^ 
nies capables de ranalyfe de.^ 
chaque Plante en particulier ^- 
ivojr acquis une conoifr 
lance générale de la plufpart 
des^ Plantes, felooJeur touH>. 
àc klon leurs parties , li^ns k«.. 
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difeents âges &c les différen- 
tes faifons, & félon les diliè-i 
rentes manières de travailler 
que nous avons propafécs. 
Nous continuerons^ 'donc cz 
travail ce Printemps fur Içs jeu- 
nes Plantes dont nous n*avons 
pas encore un affez grand nom- 
bre d'expériences y cet Efté 
nous commencerons à travail- 
ler fur les différences de cha- 
que Plante en différentes fai- 
ions, c'eft à dire, de chaque 
Plante qui fubfifte en quel- 
que vigueur pendant l'Hyvcr 
&: en Efté, comme les Plan- 
tes tousj ours vertes, tant'feG- 
neufes que non rciineufes , & 
encore fur les autres Plantes, 
à Tefgard de celles de leurs 
parties qui fubfiftent dans des 
faifon's oppofées, comme des 
racines vivaces , & des bois. 
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INonj^' cotnmencerchs à" "traV 
vailler fur les fruits verds 35t 
meurs 'ffclon leur*itouc dans 
ces deux eftats , & félon leury 
parties , dans leur maturités 
Noi^s continuerons l'Hyver de 
Tannée prochaine à travail- 
ler fur les femenccs bL fur les 

bois. ùCi iDq/O \i . 1 

-liTandis que nous avance- 
rons ce travail gênerai , qui 
n'eft qu'une préparation du tra^^î 
vail dont les Mémoires doivent 
cûre compofez , nous com- 
mencerons le travail qui doic 
entrer dans la compoUtion do 
ces Mémoires. 
v^Nous choifilTons donc^en- 
^ tre ces Plantes qui ont efté 
analyfées en grand nombre, 
&; chacune plufieurs fois de 
chaque manière, & félon leursi 
différences parties, celles quct 
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Je pu blie a Je plus d 'i ncerè/l 
46i^onoiftre, & qui nous f ëû- 
v.çac mener à quelques 
jedures,.^ ce font les plu5 
ufucj les, &: entre les plus ufuelf 
les;, celles qui onc une (aveor 
extrême. Et comme nous avons 
pris deflein de pratiquer tout 
à la fois fur ces Plantes tous 
les travaux avec toute Texadi- 
' tude que nous avons •propofééj'': 
nous n'en entrepréndrons que 
trois ou quatre à la fois. 

C'eft de quoy nous efperoîi^' 
cpmpofer ce que nous don'rfc^^ 
rpns au public d'année en aif-" 
née, Qi^conque aura bien coril^"* 
pri§ Icftendue de ce travail, 
^jiq toutes les tentatives qu'it'^ 1 
^m^Ùt^ pour y parvenir, & g 
donc on ne rompra point la 1 
tefl;e au public , jugera fans I 
pejnc que ce fera beaucoup ^ ^ jj 



fi: pou vons.fa-ireubè^-f^u'èl 
^py^ nous propofons en ccJâ4> 
Mfiis nous, erperons y pouvoir' 
joindre, quelques figures, ouf 
quelques dcfcriptions de Plan- 
tes non encore defcrifc^", o\lI 
-qui n'ont pas encore eftc figîr-'> 
xçcs. Nous ne joindrons 
lq$ analyfes de ces PlantesnoU-c 
vjqlic$...à leurs defcripcions, tài!f ^ 
parce qu'elles ne doivent élire"* 
analyfces qu'après les Plantes 
ufiièlles , que parce qu'il ne fc- 3 
roic pas merme pofliblé^^^én 
avoir prefentemcnt une aflez 
grande quantité pour fuffire x '^ 
to\i$^ les., travaux des ânalV-^" 
fcsvqui ne peuvent eftre tous ^ 
pratiquez que fur le poids de^ 
prés de cent livres de chabué-* 
Plantcjoof ii'ïquioî 3n nô jnob 

Nous efperons'kèflî dënft^' 
d'année en année lc« addiridHI^ 



re^ëiîicTôh^'dëf 'chôfes' propo- 
fées , q[ûte' les nouvelks propo- 
ficions. '"^'•'■'^ ui; - - nrioo r^iuc 

r 

Ces Mémoires Cur l'Hiûoiic 
^dcs Plantes pourronc en pro- 
«iuire d'aucres fur les cauCcs 
des Plantes. Nous en pourrons 
^donner un eflay dés cette an- 
née,^'^^' uiiii :ijK|frui»< 

Nous ne pouvons encore di- 
re félon quel ordre nous ran* 
gérons les Plantes j {i nous fui- 
•vrons' rordrc des lettres, des 
genres , des faveurs , des" pfiiî- 
ci pales vertus , de ' quelques 
circonftârièês* ' principales,'^ 
de lellf figure, ou des plus coîî- 
fiderables de leurs parties, com* 
me les graines, fuivant la pen- 
fce de Caefalpinus Se de Prof- 
pcr Alpin* 



oi4^:i^^ .4? prévoir qu'il y 
aura quelques additions à faire 
dans.jes Mémoires fur chaque 
Çi^AtfxiP^fme après qu'on les 
aura donnez au public. Nous 
4fiiM\erons ces additions à mé- 
dire qu'elles viendront j &: nous 
les imprimerons en la manière 
h, plus commode, pour eilrc 
inférées dans les Memoirçg des- 
ja imprimez, comme ont faic 
Lot>cl_^„ Pena dans leurs Mé- 
moires. 

>M9S\^ ne croyons p%s^,qu'il 
(bit neceffaire d'advertir les 
Le(5teur>que nous n'avons pre- 
^piu rien arrefter daas tout 
cet efcrit : le fcul titre de Pro- 
jet fuffic pour prevçiiir tout 
ce qu'on pourroit objeiSter fur 
les difficultcz.que l'on y pour- 
ra, trouver. Si l'on ne vouloit 
rien publier en Phyfîque qui 



yL% Projet de tHifloire 
ne fufl: certain ou parfaic, on 
ne domicroic prcfque jamais 
rien. C'eft une conoiflancequi 
n'a point de bornes, non feu- 
lement dans fon eftcnduë, mais 
dans r.i profondeur. Un fciil 
homme, ny mefme une (eulc 
Compagnie , ne peut fe pro- 
mettre d'efpuifer une feule ma- 
tière» . . - - - 

Si donc nous trouvons , 
foit par nous - me(mes , foie 
par. les avis, que nous -efpe- 
rôns du dehors ^ quelque cho- 
fe de méilleur qiie ce que nous 
avons rapporté dans çet cfcricj 
'OU Cl nous nous appercevons 
de nous cftre mefpris dans ce 
que nous avons dit , nous nous 
refervons Ja liberté de préfé- 
rer ce qui nous paroiftra mieux, 
de changer d'avis , & d'adjouf- 
ccr ce qui nous viendra de 
«4 nouveau. 



des Plantes. 31^ 
nouveau. C'cft la feule grâce 
que nous demandons; & nous 
croyons avoir quelque droit de 
refperer. 

F I N. 



A PARIS, 

DE L'IMPRIMERIE ROYALE, 

PAR 

Direâcoi de ladite Imprimerie. 
M.DC. LXXIX. 
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